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Camille Pelletan n'est plus. Perte irré-
parable pour la Démocratie,, .pour la Ré-
publique et pour la Frahce 1 C'est une 
des plus belles et des plus pures figures 
Ue la troisième République, qui vient de 
disparaître. Cette perte sera durement 
Ressentie par tous les militants du parti 
républicain avancé. Peut-être ai-je le 
droit de dire que je la ressens plus 
Cruellement que d'autres, moi, qu'il se 
plaisait à appeler son « enfant politi-
que », et dont il guida, comme un père, 
îes premiers pas dans la vie publique. 
» Si l'on veut juger sainement l'homme 
politique dont la belle intelligence est 
aujourd'hui éteinte et dont le grand 
uœur a cessé de battre, il faut avoir sans 
cesse présente à l'esprit cette magnifique 
pensée que je retrouve dans la « Dépla-
ratiôn » signée de son nom, qui clôtura 
le Congrès du Parti Radical et Radical-
Socialiste à Dijon, le li octobre 1Q0S ; 

L'œuvre législative ne ■suffit pas à mar-
,i« q.ucr le caractère d'une politique, il ^ié^lisës^'^iS 

« faut encore que l'on sente, dans la ges- ' 
jK tion des affaires' quotidiennes,, cet 
jk esprit de profonde sympathie pour les 
xhunïbles gui fait comprendre à ïous 
ï'/que la République est vraiment le gou-
% versement du peuple ». 

i Nui n'a été animé à un plus haut de-
gré de « cet esprit de profonde sym-
jthie » pour les petits, les humbles, les 
déshérités de la fortune, « Tout pour le 
peuple et par ïe peuple », telle était sa 
'devise.. Personne n'y conforma mieux sa 
conduite. De là vient la merveilleuse 
unité de sa vie politique. Journaliste, 
jjéputé,. sénateur, ministre,; tous ses 
écrits, tous ses discours, tous ses actes 
Boni inspirés par un unique souci s le 
bien public. Sa pensée se détourne vo-
lontiers des puissants de la terre pour 
s'arrêter avec amour et pitié sur tous 
ceux qui peinent et qui souffrent, parce 
qu'ils n'ont pas eu l'heur de trouver à 
leur naissance des millions dans leur 
berceau. Et, convaincu que l'Etat peut, 

A'par- une sollicitude clairvoyante et sage, 
"■jcorriger, dans une certaine mesure, les 

Inégalités odieuses et révoltantes qui ré-
sultent de cet état de choses, il combat 
Sans relâche et sans trêve, par la parôle 
pat par la plume, les iniquités, les abus, 
;îes privilèges de toutes sortes, qui 
^déshonorent, suivant lui,, une Société dé-
imocratique. 

A cette bataille des idées <—1 je dis r: 
Sacs idées, car il ne s'attaque pas aux 
hommes, respectant ses auditeurs 'et ses 
lecteurs autant que sa parole et sa plu-
me — il dépensa sans compter la verve 
intarissable d'un esprit tour à tour bon 
enfant et caustique, enjoué et mordant,. 
:et les riches trésors d'une érudition aussi 
vaste que profonde et sûre. Camille Pel-
letan a tout lu et tout retenu. Sa mé-
moire est comme une sorte de miroir 
.qui-tout; à la fois reflète et garde. Politi-
que, finances, travaux publics, diploma-
tie, histoire, philosophie, littérature, 
jbeaux-arts, peinture, musique... rien de 
ce qui fait l'utilité ou le charme de la 
:vie, de ce qui lui donne son prix, ne lui 
est étranger. 

Aussi ceux-là ne peuvent l'apprécier 
que d'une façon superficielle et très im-
parfaite, qui ne le connaissent que par 
ses articles de journaux ou de revues si 
fetincelants de verve, par ses livres si 
ïiches d'idées et de faits, par ses dis-
cours parlementaires si fortement docu-
mentés et si lumineux, par ses discours 
"de réunions publiques d'une si étonnante 
.variété de ton et d'allure. C'est dans l'in-
timité qu'il faut l'avoir vu, assis à ce 
ïoyer, qu'une femme incomparable, fée 
bienfaisante, avait ouaté pour lui de ten-
dresse et d'amour. C'est là seulement 
qu'il est Pelletan tout entier. Quiconque 
n'a pas goûté le charme de cette conver-
sation pimpante, vive et primesautière, 
où les sujets les plus divers étaient abor-
dés avec une égale aisance qui ne sentait 
jamais l'effort, et traités avec une finesse 
«et une légèreté de touche qu'on ne se 
lassait pas d'admirer, quiconque n'a pas 
ieu la bonne fortune de passer en tête à 
jtête avec lui quelques-unes de ces heu-
res inoubliables, qui fuyaient avec la ra-
pidité des minutes, ne saura jamais les 
rares et incomparahles qualités de sa 
belle intelligence et de son grand cœur. 

Camille Pelletan n'est plus. Non con-
jfente de faucher tant de nobles et pures 
.vies humaines, qui coûtent des larmes J 
de sang aux veuves, aux mères, aux 
sœurs, la guerre impitoyable a aussi ses 
■victimes indirectes. C'est Jaurès, le 
iribun des-tribuns ; c'est Albert de Mun, 
le grand orateur chrétien. Aujourd'hui, 
c'est Pelletan qui est emporté. Un crime 
a arraché la vie au premier ; les heures 
angoissantes que nous vivons tous ont' 
brisé la nature vigoureuse des deux au-
tres, déjà atteints par la maladie, quand 
l'effroyable fléau a été déchaîné sur l'Eu-
rope et le monde. 

La guerre I Quelle métamorphose, te-
nant du miracle,, elle a opérée en FranceI 
Plus de divisions, plus de haines, plus 
de partis 1 Un seul cœur et une seule 
pensée : le salut delà patrie. L' « union 
sacrée » s'est faite. Nul ne l'a plus scru-
puleusement respectée que Camille Pel-
letan. C'est que le républicain et le dé-
mocrate étaient doublés en lui du pa-
triote le plus ardent et le plus passion 

lomane couronné,, qui émet l'outrecui-
dante prétention d'être sur la terre, par 
la dévastation et la mort, par le fer et 
le feu, « le représentant, le glaive, l'ins-
trument du Très-Haut ». L'autre est 
consacré- aux sous-marins, dont son gé-
nie précurseur, à la suite de l'amirai 
Aube, a deviné les éclatants services 
qu'ils pourront rendre, le rôle primor-
dial qu'ils seront appelés à jouer dans 
une guerre navale. L'a-t-on suffisamment 
attaqué, vilipendé, injurié, calomnié, 
pour avoir voulu, étant ministre de la 
Marine doter la France d'une flottille 
sous-marine sans rivale. Qui oserait af-
firmer — en dehors, s'entend, de l'œu-
vre de pirates accomplie par les Teutons 
barbares, honte et fléau de l'humanité — 
que les événements actuels ne donnent 
pas raison à sa vision claire et quasi 
prophétique de l'avenir ? Dors en paix, 
illustre et cher ami, d'autres restent et 
veillent : le sujet sera repris. 

Mais Camille Pelletan n'est pas seule-
ment mort, il est mort pauvre. Ah 1 
qu'il lui eût été facile, s'il l'avait voulu, 
de cueillir des millions ! Sacrifier pour 
l'appât du gain, pour les jouissances ma-

tt les iuées qni étaient, à Ses 
yeux, sa raison d'être, les principes 
pour lesquels il avait toujours combattu, 
fi donc 1 Une âme vulgaire y pouvait 
sdRger. Nature d'élite, il a mieux aimé 
continuer son chemin, dédaigneux et 
fier, jusqu'au jour où il est tombé épuisé 
sur la route : c'est celle de l'honneur et 
du devoir. Le caractère — chose si rare 
de nos jour3 — était chez lui à la hau-
teur de l'intelligence.: 

Quelles grandes et utiles leçons se dé-
gagent de cette vie de travail et de pro-
bité, toute imprégnée de foi démocra-
tique et républicaine, consacrée sans 
réserve au culte de l'idéal le plus noble 
et le plus haut ! Qu'ils viennent, devant 
l'urne qui contient ses cendres, méditer 
ces grands enseignements, les snobs de 
la politique, les indifférents ou les scep-
tiques ; qu'ils viennent aussi les fai-
seurs d'affaires, qui ont une pièce de 
cent sous à la place du cœur : ils ver-
ront comment la fermeté des convic-
tions, la fidélité aux principes, le dé-
vouement aux petits et aux humbles, le 
désintéressement enfin, qui fut peut-
être le trait dominant du caractère du 
vaillant démocrate et du grand citoyen 
que fut Camille Pelletan, sont encore 
les moyens les plus sûrs de ne pas mou-
rir tout entier et de vivre a jamais dans 
la mémoire des hommes*. 

On aura beau attaquer le lutteur qui 
n'est plus là pour se défendre. Certains 
de ses ennemis >— ils sont rares — n'ont 
même pas désarmé devant sa dépouille 
mortelle encore chaude. Plaignons-les. 
Nous aurons toujours le droit de ripos-
ter à la passion injuste et aveugle : Qu'il 
se lève d'entre 'les morts ou qu'il se 
dresse parmi les vivants et qu il l'ac-
cuse, le ministre qui est sorti plus pau-
vre que lui du ministère, ou le politi-
cien qui servit avec un dévouement plus 
désintéressé la sainte cause du peuple ! 

Henri Michel 
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PROPOS DE GUERRE 

né. Le jour de sa mort, il écrit encore 
'deux articles. Dan3 l'un, il poursuit des 
flèches acérées de son esprit à l'emporte 
pièce, le vieil empereur François-Jo-
seph, dont la vie n'est qu'un long tissu 
de crimes et d'attentats contre la liberté 
des Dcuples. et le <c kaiser ». ce méga-. 

La guerre aura achevé la fortune du ci-
néma. 1 

Des personnes très graves qui, avant, n'au-
raient, pour rien au monde, mis les pieds 
dans ces sortes de théâtres, ont fini par s'y 
laisser entraîner par désoeuvrement d'abord, 
par curiosité et aussi par paresse. On est 
fatigué de lire, de penser, de discuter, et ces 
scènes animées qui papillottent devant les 
yeux, ce silence, cette obscurité, tout cela est 
un délassement pour l'esprit. 

Après la guerre, de toute cette clientèle oc-
casionnelle, le cinéma gardera, sans doute, 
quelque chose. Tant mieux pour lui. 

Mais en raison même de ce succès n'est-il 
pas permis d'observer que le cinéma, pen-
dant la guerre, n'a pas une juste conception 
de son rôle. Le3 fabricants de scénarios se 
sont cru obligés d'emboîter le pas à l'actua-
lité. Ils l'ont fait sans mesure. Ils ont cher-
ché dans la réalité, et quand la réalité ne 
leur a pas fourni de situations suffisamment 
dramatiques, ils ont cherché dans leur ima-
gination. 

Le champ était vaste : une guerre telle 
que celle-ci surtout, autorise toutes les in-
vraisemblances. Mais tout s'use, et la veine 
commence à être épuisée ; les « auteurs » 
mettent leur esprit à la torture pour trouver 
une situation nouvelle, quelque chose de 
bien angoissant, de bien terrible, de bien 
douloureux. Est-ce nécessaire ? 

Certes, la guerre doit absorber toutes nos 
pensées, mais la réalité ne suffit-elle pas î 
Les gens qui vont au cinéma, ne pouvant 
aller ailleurs et pour cause, y vont pour 
oublier un moment la dure réalité, non pour 
y trouver de nouveaux motifs de larmes. 

Pareillement, les blessés retour du front et 
qui vent demander au cinéma un peu de 
distraction ; ils se dispenseraient volontiers 
de ces histoires pleurardes, de ces champs de 
bataille truqués, de ces attaques « au chi-
qué *, de ces soldats qui tombent, de ces 
mères, de ces épouses qui pleurent, de ces 
scènes da désespoir et da ces voiles funèbres. 

Celui qui vient de la guerre n'a pas hesoin 
de revoir ces douloureux spectacles. Celui 
qui n'y est pa3 allô se suffit fort bien de la 
seule réalité qui n'est déjà pas gaie. 

Oui, l'erreur du cinéma, en ce moment, 
c'est de faire d'une distraction qui pourrait 
être salutaire, une aggravation de la réalité. 
Entre le sombre drame dit patriotique et la 
bouffonnerie vaudevillesque également mal-
séante, il y a un juste milieu ; mais à tout 
prendre, le rire vaut mieux que les larmes. 

ANDRE NEQIS 

3Î6° JOUR DE GUERRE 

Parts, 13 Juin. 
Le gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Pendant la nuit, la canonnade n'a pas cessé dans la région au 
nord d'Arras. 

Nous nous sommes emparés de la station- de la voie ferrée 
à Souchez. 

Dans la partie sud du Labyrinthe, lutte opiniâtre à coups de gre-
nades. Malgré les efforts acharnés de l'ennemi, nous avons maintenu 
tous nos gains des jours précédents. 

Sur le reste du front, nuit calme. 

NOUVELLES DU FRONT 

s Prise in TriMkf n 

Paris, 13 Juin* 
(officiel). 

Une double ligne de tranchées, sur un front 
de 1800 mètres, dont le contour atteint un 
développement de deux mille cinq cents mè-
tres, telles sont les positions allemandes qui, 
devant la ferme Toutvent, entre Serre et Hé-
buterne, ont été conquises par nos troupes, 
du 7 au 10 juin. 

Le gain en profondeur varie de ZOO mètres 
à un kilomètre, car la ligne allemande for-
mait entre les routes Serre-Hébuterne et 
Serre-Mailly-Maillet, un saillant accentué. 

La position 
La partie du plateau d'Artois où s'est dé-

roulée cette action, présente un paysage mo-
notone de champs de blé et de betteraves, 
coupé, çà et la, de haies vives que jalonnent 
de grands arbres. 

Les villages et les fermes sont entièrement 
cachés dans la verdure. De larges ondulations 
de hauteur inégale restreignent l'horizon.. 

Noua occupons Hébuterne, les Allemands 
sont à Serre. 

Les deux villages se font face à. trois kilo-
mètres l'un de l'autre, chacun au sommet 
d'une légère hauteur. 

Les tranchées allemandes se trouvaient à 
mi-distance en avant de la ferme Toutvent, 
dont les champs 6'encadrent d'une rangée 
de grands arbres. 

Le système défensif allemand était très 
perfectionné, des postes d'écoute formaient 
des avancées, les boyaux de communication 
étaient sinueux et nombreux. 

En avant, était installé un réseau de fil de 
fer dense et large. Certaines parties des tran-
chées avaient été préalablement minées. 

De cette organisation si complète, travail 
de huit mois, nos soldats n'ont plus trouvé 
que des débris. Le mérite de cette destruc-
tion revient à la perfection de la prépara-
tion d artillerie, le réglage précis des tirs, 
1 emploi dune artillerie lourde puissante. La 
consommation très large des munitions ont 
permis ce résultat : les fils de fer étaient ar-
rachés, les tranchées et les boyaux plus ou 
moins comblés, l'entrée des abris souterrains 
bouchée. 

Les pertes ennemies 
La garnison de ces ouvrages était assurée 

par u/n régiment badois, le 17». Cinq compa-
gnies d'un effectif moyen de 200 hommes, 
qui occupaient l'ouvrage, ont été entièrement 
mises hors de combat. Tué ou prisonnier, au-
cun homme n'a échappé. 

Deux compagnies qui se trouvaient en ré-
serve de secteur ont été, elles aussi, pres-
que entièrement détruites au cours des pre-
mières contre-attaques. 

Il est difficile d'évaluer les pertes des au-
tres régiments qui ont participé aux contre? 
attaques suivantes. vwuw 

Deux bataillons du 99- régiment, ramenés 
précipitamment do la région d'Arras et lan-
cés dans le combat sans sacs et sans vivres, 
paraissent avoir beaucoup souffert. 

Le nombre de prisonniers faits jusqu'au 11 
dixnofflcUra Cm<1 C6nt g^atre"vln2ts' dont 

Les combats 
Les combats ont suivi les phases suivantes : 
Le 7 juin, assaut sur un front d* 1.200 

mètres. 
Le 8. élargissement du gain vers le Nord, 

et progression en profondeur. 
Le 9, extension des gains par un combat 

dans les boyaux. 
Le 10, prise de vive force d'une nouvelle 

ligne d'un développement de cinq cent mètres 
au sud des positions déjà conquises . 

Les troupes qui ont mené ces diverses ac-
tions sont composées de Bretons et de Ven-
déens, elles ont été appuyées par des uni-
tés appartenant au recrutement des Alpes. 
Elles ont toutes fait preuve d'un élan et d'une 
résistance dignes des meilleures traditions 
de l'infanterie française. L'esprit de sacri-
fice s'est révélé une fois encore incomparable. 

L'assaut 
L'heure de l'assaut avait été fixé a 5 heu-

res. 
Dès trois heures du matin, l'ennemi alarmé 

par la préparation de l'artillerie et craignant 
d'être attaqué, avait ouvert sur nos tran-
chées un leu très violent. Nos batteries 
achevaient, en même temps, leur tir de pré-
paration. Des nuages de fumée couvraient 
toutes les positions. 

A.u milieu du vacarme des éclatements, soiis 
cette pluie de fer, les troupes d'assaut de-
meuraient impassibles dans les parallèles 
du départ, les commandants de compaenie, 
l'csil fixé sur leur montre. 

A cinq heures exactement, d'un même mou-
vement, sans une hésitation, toute la pre-
mière ligne sortit et s'élança dans la four-
naise. 

En dix minutes elle avait dépassé les deux 
tranchées allemandes, et parvenait au point 
fixé par le commandant où les officiers don-
nèrent aussitôt l'ordre de se retrancher. 

Les hommes étaient joyeux, ils criaient : 
« Vive la France 1 » S'embrassaient. 
Quelques-uns ne voulaient plus s'arrêter, 

et leurs chefs eurent quelque peine à leur 
faire prendre la pelle. 

Dans les tranchées allemandes 
La deuxième vague avait pénétré dans les 

tranchées, ou plus exactement dans ce qu'il 
en restait. 

•Depuis la veille, les communications de 
ces tranchées avec l'arriére avaient été cou-
pées par notre artillerie. Les hommes 
n'avaient plus pu recevoir ni vivres, ni mu-
nitions, ils étaient blottis par petits groupes, 
çtuelcrues-uas tirèrent un ou deux couns d£ 

fusil, les autres levèrent les mains en criant 
et se précipitèrent, à toutes jambes vers nos 
%Hé# où lés troupes de soutien eurent la 
surpris© de voir arriver à grande allure cette 
troupe confuse les mains en l'air. Ils cou-
raient en criant à tue-tête : « Kamerad ! Ka-
merad 1 » 

Ceux qui avaient essayé d'opposer quelque 
résistance, furent rapidement mis hors de 
combat, chacun de nos hommes s'attachant à 
« son Boche ». 

Un troupier, qui depuis longtemps avait 
pu, à certains indices, répérer dans la tran-
chée allemande en face de la sienne, l'abri 
d'un officier, avait dit à ses camarades : 

« Pour le jour de l'attaque, celui-là, je m'en 
charge ». En effet, au jour dit ; on le vit 
foncer à toute vitesse vers l'o(fl,zier unters-
tand et en ramener le propriétaire. Dans les 
tranchées, on prit ou l'on déterra six mitrail-
leuses plus ou moins détériorées par notre 
bombardement, et un matériel nombreux. 

Nos soldats s'amusèrent à inventorier les 
sacs des Allemands, ils y trouvèrent une lit-
térature postale assez abondante, quelques 
conserves d© choix, et chez les privilégiés, 
des saucisses. 

L'occupation de la position 
La position une fois conquise, il fallut la 

mettre en état, rouvrir les boyaux comblés 
et aménager les abris. 

Tout ce travail de terrassement se fit avec 
une remarquable célérité. Les hommes se 
mirent à l'ouvrage sous le feu. L'ennemi, en 
effet, avait entrepris, comme il en a cou-
tume, un bombardement systématique des 
tranchées perdues. Il y employa une artillerie 
de gros calibre, 210 et 105. 

Sous, les ohus, nos soldats ne bronchèrent 
point et cette impassibilité sous le feu n'est 
pas moins digne d'admiration que l'audace 
dans l'assaut. 

Un officier, retraçant avec émotion l'atti-
tude de ses hommes, racontait : 

« Les marmites tombaient et lia plaisan-
taient ». 

Grâce à ce courage, fait de bonne humeur 
et de fidélité absolue au devoir, nous avons, 
non seulement maintenu tous nos gains en 
repoussant des contre-attaques, mais nous 
les avons, par d'incessants combats, élargi 
en donnant à nos adversaires, l'impression <ïe 
la supériorité incontestable de notre infan-
terie. 

AUX DARDANELLES 

Presqu'île de Gallipoli, 4 Juin. 
J'écris de ma tranchée, t la tête à l'ombre 

et les pieds au soleil ». Il fait un temps déli-
cieux. Une tranche de ciel bleu se découpe 
devant mes yeux, à travers les dentelures de 
feuillages verts. Des mouches bourdonnent. 
Le canon tonne par intermittence, mais sans 
fureur, la fusillade est moins serrée. 

Nous sommes au repos, en deuxième ligne, 
repos mérité : il y avait une semaine que nous 
nous battions jour et nuit sans répit, man-
geant et dormant entre deux coups de feu, 
sous des rafales d'obus et de balles, avan-
çant lentement et avec mille difficultés. 

Contrairement à ce qu'on pourrait croire 
en France, nous n'avons point devant nous 
de vastes horizons inondés de lumière et de 
soleil. On est terré, on opère au creux des 
tranchées derrière des remparts de terre. Il 
y a des heures très pénibles, des heures qui 
eussent amené le desespoir dans des cœurs 
autres que dans des cœurs français. Mais on 
est vaillant et confiant. 

Les nuits sont relativement calmes et elles 
sont admirables, pleines d'étoiles et de 
chants d'oiseaux. Ils chantent au plus fort de 
la bataille, le bruit de l'artillerie "ne les ar-
rête pas. Toute une nuit, une nuit de pleine 
lune, j'ai écouté, sous le sifflement lugubre 
des obus et des balles, accroupi derrière un 
pli de terrain, deux coucous qui se donnaient 
la réplique. Autour de nous, des camarades 
tombaient, la charge sonnait : c'était l'instant 
terrible de l'assaut à la baïonnette et sur ce 
vacarme, sur ce drame le chant des coucous 
planait, ironique et poignant. 

Depuis ce matin, il peut des obus. Heureu-
sement, ils ne sont pas méchants, ce n'est 
pas comme les nôtres... On est tellement ha-
bitué à eux qu'on les regarde passer avec 
un calme qui confine à l'indifférence. Un ar-
tilleur, un Méridional, passait tout à l'heure 
en fredonnant : 

Il pleut des bclsers. pan, poji_, 
Il pleut des cairoases... 

Je ne crois pas que nos voisins les Turcs 
aient sur la question la même façon de voir. 
Notre artillerie les épouvante. Il faut les 
voir s'agiter, se terrer et même sauter en 
l'air, dès que no3 pièces se mettent à tirer. 
Je ne les crois pas très courageux, ces bons 
Turcs et, sans la poigne des officiers bo-
ches... 

Un fait Inouï, extraordinaire : hier, sont 
revenus clans nos lignes des blessés que les 
Turcs nous renvoyaient après les avoir soi-
gnés, pansés et nourris. Je crois que le fait est 
sans précédent dans cette guerre. Que signi-
fie cela ? On se perd en conjectures... 

Un adjudant d'infanterie coloniale accom-
pagnait les blessés ; il n'était nullement 
blassé, lui ; sain et sauf, on nous le ren-
voyait ! J'ai vu ce brave garçon ; il n'en re-
venait pas... d'en Être revenu. Nous non plus, 
du reste. Passe encore pour les blessés, mais 
ce sous-officier qu'ils nous retournent comme 
ça, sans une ëgratignuro, après l'avoir hé-
bergé et nourri... qu'en penser ? Les Turcs 
donneraient-ils aux Boches des leçons d'hu-
manité et d'élégance î 

Demain, dès l'aube, notre repos achevé, 
nous retournons en première ligne, à 400 
mètres des lignes turques. Pour de l'artille-
rie, c'est du nouveau. 

Tous nos hommes sont solides ; quant au 
moral, il est merveilleux. On est courageux 
et courageux sans le savoir. Le danger, 
comme tout le reste, n'est, au fond, qu'une 
affaire d'habitude. 

lieutenant 2. O. 

louî i'ûffensiïe des aies s'iffl m victoriaïases^ss 
Paris, 13 Juin. 

Tués à l'ennemi : Galland Paul, élève sor-
tant de l'Ecole Normale d'Aix : Laurent Mar-
cel, instituteur adjoint à Meyrargues. 

Blessés : Bourelly Aimé-Léon, instituteur 
adjoint, rue Duperryer, à Aix ; Ercole Louis-
Dominique, élève sortant de l'Ecole Normale 
d'Aix ; Liadoux Gaston, instituteur adjoint à 
Trets, en congé. 

— De no\re correspondant particulier —> 

Paris, iS Juin. 
L'armée du prince Rupprecht de Bavière, 

que nous refoulons inlassablement dans l'Ar-
tois, va, paraît-il, recevoir des renforts, ses 
troupes actuelles se trouvant littéralement 
épuisées. 

Si une chose peut surprendre dans ce fait, 
c'est qu'il ne se soit pas déjà produit. 

Le kaiser a donné l'ordre d'arrêter coûte 
que coûte notre avance dans celte région, 
ce qui est plus facile à ordonner qu'à exé-
cuter. Ce n'est pas aujourd'hui seulement que 
nos progrès inquiètent l'ennemi. Le butin de 
guerre que nous avons trouvé à Neuville-
Saint-Vaast indique assez que la position était 
une véritable, forteresse, jugée imprenable 
par les Allemands. Si donc ils n'ont pas pu 
secourir plus tôt leurs contingents que nos 
troupes ont accrochés si furieusement depuis 
un mois, c'est, vraisemblablement, que leurs 
réserves doivent s'épuiser. 

Un autre fait l'atteste également. Quelque 
temps avant l'entrée en campagne de l'Ita-
lie, et à l'heure où le gouvernement de Ber-
lin pensait encore pouvoir l'empêcher par 
ses habituels moyens d'intimidation, on af-
firmait que l'Allemagne avait, à Munich, une 
armée d'un demi-million d'hommes prête à 
foncer sur le Piémont et la Lombardie. Cette 
fameuse armée a dû être envoyée ailleurs, 
elle est en Galicie, où son arrivée a concouru 
au recul des Russes dans le secteur de Prze-
mysl, mais il n'y a guère de risques que le 
kaiser puisse retirer des troupes de ce front 
pour les diriger sur le nôtre ou même contre 
l'Italie ; il est vrai que nos alliés ont été 
obligés à la retraite, mais ils ne sont nulle-
ment battus, leurs brusques et victorieuses 
contre-attaques, telle celle d'hier, qui a rejeté 
l'ennemi au delà du Dniester, le prouve. La 
terrible bataille de Galicie peut se résumer 
ainsi. Les Russes ont perdu du terrain et des 
hommes, les Austro-Allemands ont gagné ce 
terrain, mais ont perdu encore plus de sol-
dats. 

Or, les Russes ont de quoi perdre, tandis 
qu'il ne servira à rien aux Austro-Allemands 
d'avancer au prix de pertes considérables, 
puisqu'il arrivera un moment où ils n'au-
ront plus assez d'hommes pour contenir l'ar-
mée moscovite, qui, elle, aura toujours les 
mêmes effectifs. 

Si le kaiser dégarnit le front oriental, il 
éprouvera immédiatement l'effet du mouve-
ment en retour des Russes ; s'il le laisse tel 
qu'il est, il ne pourra plus renforcer son 
front occidental qu'avec des troupes de va-
leur médiocre, et l'Autriche elle-même n'aura 
à opposer à l'Italie qu'une armée de seconde 
cuvée, comme diraient nos paysans. 

Voilà le problème tel qu'il se pose. 
Des éléments nouveaux peuvent et doivent 

le modifier dans un sens favorable. 
Sans préjuger de ce que pourront faire la 

Roumanie et la Bulgarie, U semble bien que 
la Turquie est très mal en point. Les rensei-
gnements qui nous parviennent sur la situa-
tion de Çonstanlinople sont encore plus 
symptomatlques à cet égard que les commu-
niqués officiels sur nos opérations en Galli-
poli et dans les Dardanelles, et il y a, enfin, 
dans l'ordre des choses propices, quelque 
chose qui dépasse tout cela, c'est la mobili-
sation industrielle en France et en Angle-
terre en vue d'intensifier la production du 
matériel de guerre, c'est le « débusquage » 
des tristes individus qui se sont retranchés 
loin du front et leur remplacement, à l'usine, 
par les ouvriers professionnels, auxquels on 
demandera le plus grand effort dont ils sont 
capables, c'est la mise en valeur de toutes 
nos ressources en outillage, en hommes, en 
énergies, pour doter les armées combattan-
tes de tout ce qui leur manque encore. 

Il n'y a pas à récriminer sur le passé, 
ni à vitupérer. Les hommes au pouvoir 
ont été à la mesure de leur écrasante respon-
sabilité, en France, tout au moins. Ce que 
nous avons fait est sans doute insuffisant, 
mais ce n'en est pas moins un miracle, selon 
le mot de M. Lloyd George. Nous allons 
faire mieux, beaucoup mieux, et pas demain, 
tout de suite, suivis par tous nos alliés. 

Encore quelques semaines et on en verra 
les magnifiques résultats. 

MABIll? RICHARD. 

M Hollandais puaiiople 
désire p rAltemap soi! battus 

Amsterdam, 13 Juin. 
M. Kernkamp, professeur d'histoire à l'Uni-

versité d'iftrècht, qui est fils d'un Allemand, 
et qui a de nombreux parents en Allemagne, 
dont plusieurs sont sur le front, a été inter-
viewé par le correspondant de la Gazette de 
Voss. 

M. Kernkamp a déclaré n'avoir rien à dire 
contre le torpillage du Lusilania, ajoutant 
que la basse classe hollandaise seulement se 
laisse influencer par les racontars des réfu-
giés belges. 

Le professeur croit qde l'Allemagne mar-
che à la victoire, et que l'opération des Dar-
danelles est un fiasco, mais lui et. toute la 
Hollande redoutent, a-t-il dit, une Allema-
gne trop puissante. 

Pour les gens instruits, la seule question 
essentielle est celle-ci : l'Allemagne victo-
rieuse est-elle un danger pour l'indépendance 
de la Hollande î et la réponse unanime est : 
î oui ». 

Tant que la Belgique existait, la Hollande 
n'éprouvait pas de crainte, mais le danger 
apparaît plus grand aujourd'hui qu'en 1866 
ou 1870, et comme conséquence logique, nous 
ne souhaitons pas du tout la victoire de r Al-
lemagne. 

Le correspondant ayant objecté : 
— « Mais un littoral si difficile à défendrfi 

n'est pas désirable pour l'Allemagne. » 
Le professeur a répliqué : 
— « Où donc l'Allemagne pourrait-elle trou-

ver une meilleure base navale que Flessin-
gue et que l'embouchure de l'Escaut, de la 
Meuse et du Bhin 1 II serait inconcevable 
que l'Allemagne no les désirât pas. La poli< 
tique de l'Angleterre fut toujours de main-
tenir l'indépendance de la Belgique et de la 
Hollande. Nous désirerions une Allemagne 
capable de contre-balancer l'Angleterre, mai3 
à choisir entre deux maux, noua préférons 
une Allemagne plus faible. » 

Binppe 
Rome, 13 Juin.. 

Le grand état-major italien fait la 
communiqué officiel suivant : 

A la frontière du Tyrol-Trentin, les 
petites Rencontres ont continué entra 
nos troupes les plus avancées et les trou-
pes ennemies, qui se replient graduel-
lement, et sur certains points so reti-
rent. 

Notre artillerie continue la destruction 
des ouvrages fortifiés dea Autrichiens. 

En Cadore, aucun fait notable à si-
gnaler. 

En Garnie, les alpins ont conquis ïs 
défilé da Volais, faisant 25 prisonniers^ 

Sur le moyen ïsonzo, des détache-
ments da nos troupes ont réussi, dang 
la nuit du 9 au 10, à faire irruption sun 
la rive gauche du fleuve, près de Plava„ 
malgré une vive opposition de l'enne-
mi, qui a néanmoins dû se retirer de-
vant nos attaques impétueuses et répé-
tées, abandonnant sur le champ de ba. 
taille de nombreux morts. Nous avona 
fait 200 prisonniers. 

Des contre-attaques successives fai« 
tes par l'ennemi pour déloger nos trou-
pes des positions conquises sur la riva 
droite du fleuve ont toutes été repous-
sées. 

Sur l'ïsonzo inférieur, une de nos bat-
teries lourdes, portée avec hardiesse en 
avant, presque jusqu'à la ligne de l'in-
fanterie, a, par des tirs précis, détruis 
près de Gagrado, une digue sur le ca-
nal de Monfalcone, qui avait permis à 
l'ennemi de tendre une inondation sur 
une large zone de territoire, au pied des 
hauteurs de Ronchi, entravant ainsi no-
tre marche en avant. 

Sur le front de Toîmino jusqu'à lai 
mer, nos excellents aviateurs continuent 
avec habileté et témérité leur œuvre des 
reconnaissance. 

Signé : CADORNA'. 

L'offensive iîalieaa© dans îe Trentia 
Rome, is Juin. 

Une note officielle résume les premiers 
mouvements offensifs de l'armée dans la 
zone du Trentin : 

Nos forces se sont lancées résolument eu 
avant, corrigeant ainsi, au moine en partie, 
les inconvénients stratégiques d'une frontière 
malheureuse comme celle qui nous fut impo-
sée après la campagne de 1866. 

Nos braves troupes de montagne ont occupé 
des défilés et des sommets dont les noms rap-
pellent les Inoubliables exploits accompli^ 
par de braves combattants dans le Trentin, 
il y a un demi-siècle. 

Une puissante artillerie couronne les eom. 
mets et les plateaux d'où on pourra procéder 
à des occupations ultérieures plus vastes. 
Elle bat efficacement les forts ennemis con-
sidérés jusqu'à présent comme imprenables 
et en a déjà démoli quelques-uns dans la 
haut Cadore. On évoque les souvenirs do For-
tunato Calvi, par l'occupation de Cortina et 
d'autres points importants. Ainsi, non seule-
ment sont fermées les voies qui s'ouvraient à 
l'invasion ennemie, d'ailleurs impossible dana 
le territoire national, mais on ouvré graduel-
lement la voie à une action offensive dès qua 
celle-ci pourra être regardée comme oppor-
tune. 

Dans la zone de la Carnie, nos alpins, soli-
dement établis sur les défilés importants, les 
tiennent vaillamment, repoussant des contre-
attaques réitérées de l'ennemi. 

Dans la zone du Frioul oriental, nos forces 
avancées prennent un contact toujours plus 
grand avec l'ennemi et surmontent progres-
sivement des obstacles qui ne sont pas à mé-
priser. 1 i 

La note ajoute : 
Les résultats obtenus et la constatation 

de l'excellence de notre armée ne doivent pas; 
donner lieu à des erreurs d'appréciation opti-
miste. En ce qui concerne la guerre actuelle, 
qui est âpre et difficile, il ne faut pas oublier 
en particulier que le terrain des opérations 
est presque entièrement montagneux, a été 
préparé par l'ennemi depuis longtemps et est 
défendu par des troupes nombreuses et aguer-
ries par dix mois de campagne. 

L'armée est décidée à surmonter à tout prix 
les obstacles, les résistances et les difficultés., 
réconfortée qu'elle est par la sereine conn 
fiance et l'attente patiente du-pays. 

Les Italiens s'emparent 
de Porto-Rosefa 

Londres, 13 Juin. 
On annonce que les Italiens ont occupe1 

Pcvrto-Rosefa et le canal navigable, situé en-
tre Montalcone et Porto-Roscfa. Tous lea 
chantiers de constructions navales sont aux 
mains des Italiens. Parmi les navires en 
chantier se trouvait un petit croiseur cons-
truit pour le compte de la Chine. • 

On croit que les Autrichiens, au momenl 



*8 se retirer, ont fait sauter la plupart des 
navires. 

Promu général 
snr le champxâe bataille 

Route, 13 Juin. 
Le Bulletin Militaire de VArrrtàa annonce 

5UJ lé roi a conféré 'la Médaille- d'argent au 
major gérïéral de Rossi pour la biavoure par-
ticulière orf'll a montirée dans le combat du 
S juin en conduisant ison régiment, le 12* ber-
sagliers, à l'assaut. ,11 fut très gravement 
blessé. , „ , 

Le Giornale dltalia ajoute mie le major 
général d© Rossi a été' promu" général sur 
le champ de bataille. 

La HongrieNeontre l'Auti^che 
Rome, 1^3 Juin. 

Sflon une information de Budapest à la 
Stampa, le gouvernement hongrois S'oppose-
rait résolument auX.tentatives de l'état-major 
tendant, à dégarnir' lia Galicie des trouptte au-
trichiennes pour les envoyer contre l'Italie 

La Hongrie menacerait l'Autriche de s? sé-
parer d'elle au cas où'les Russes envahiraient 
de nouveau les plaines hongroises. 

tes Anîrlcniens vont ê tre 
transportés en Saidaigne 

Rome, 13 Juin. 
L'Italie s'est décidée a établir des camps de 

îoncentration. Tous les Autrichiens au-des-
tus de 18 ans seront transportés en Sardai-
fene dans divers camps de concentration. 

Cette mesure obtient l'approbation géné-
rale. 

Les Italiens peuvent être fiers 
de l'œuvre déjà accomplie 

Rome. 13 Juiï\. 
Dans tous les endroits du front, du Stelvto 

'jusqu'à la mer, les qualités des soldats ita^ 
liens ont eu, dans cette première semaine de". 

f;uerre, une magnifique confirmation. Toutes 
es troupes-ont montré un élan agressif que 

les raisons stratégiques et tactiques ont mé-
ine obligé parfois dè contenir sur tous les ter-
l-ains. dans les situations les plus difficiles. 
Elles ont fait face à tous les obstacles, soute-
nant avec sérénité et courage les labeurs les 
plus durs, après avoir subi le feu le plus 
violent et exécutant toujours avec discipline 
et intelligence les ordres de leurs officiers. 

Les troupes non combattantes ont égale-
ment montré de l'activité, de l'ordre et de 
l'habileté, assurant tranquillement la régula-
rité de tous les services nécessaires à la 
grande armée. 

La gaieté caractéristique du soldat italien 
ne s'est jamais démentie. La justice de la 
cause italienne dans la guerre contre l'Autri-
che est profondément ressentie par les sol-
dats de toutes les régions qui ont la ferme 
volonté de vaincre à tout prix. 

On note un puissant réveil de l'instinct de 
race, un sentiment de la Patrie, ardents 
dans les attaques à la baïonnette contre des 
retranchements fortifiés 60us le feu de l'artil-
lerie et des mitrailleuses, les officiers supé-
rieurs et les soldats ont combattu ensemble, 
avec un courage héroïque, poussé jusqu'aux 
plus extrêmes limites du sacrifice. 

Très nombreux ont été les épisodes de bra-
voure. Le colonel de Rossi, blessé très grave-
ment à la tète de son régiment des bersà-
glieri, est tombé agitant son chapeau, en 
criant : « En avant tout ours, bersaglieri 1 ». 

Le lieutenant-colonel Negretto, appartenant 
au même régiment, est tombé glorieusement 
au champ d'honneur, et avec lui d'autres offi-
ciers et soldats bersaglieri, alpins, fusiliers 
et grenadiers. 

Contre un ennemi caché dans des retran-
chements, préparés depuis longtemps, le spec-
tacle de leur bravoure a été admirable. 

Les Italiens ont enlevé aux Autrichiens des 
positions formidables et ont montré même 
dans la lutté contre le terrain l'opiniâtre ré-

sistance de nos troupes, spécialement de cel-
le-; de montagnes. 

Les opérations ont en lieu sur d'après ro-
chers, de lourdes pièces d'artillerie ont été 
transportées sur les hauts sommets presque 
inaccessibles, aVcc une habileté et une téna-
cité dignes des plus grands éloges. 

De longues colonnos de vivres et de muni-
tions sont égelcment montées A travors des 
chemins montagneux et des 'ijhfractuosités 
de rochers. 

Dans la plaine, nos troupes ont avancé à 
découvert, sous le feu de l'artillerie placée 
sur les hauteurs. La cavalerie et les compa-
gnies cyclistes ont accompli de rapides et au-
dacieuses incursions dans le pays encore 
occupé par l'ennemi. 

La renommée de nos artilleurs s'est confir-
mée dans les rencontres avec les pièces enne-
mies cachées dans les positions dominantes 
contre ies forts cuirassés. 

Le service médical, le fonctionnement de 
l'intendance, le service d'exploration aérien-
ne, sont également dignes d'éloge3. 

En résw;mé, l'armée entière, dans ces pre-
miers virait jours de guerre, a montré la soli-
dité de sa. contrtitution et elle a bien mérité 
l'éloge du roi, qui parcourt infatiguablement 
le front. 

En peu de jours, la mobilisation a été 
\accomplie ,et. eu même temps on a pu porter 
presque partout nos forces en dehors dm ter-
ritoire nation^, posant ainsi les premières 
baàes du plan \d'action qui se développe ra-
tionnellement eV. graduellement, tout cela 
sans entraver la\vie normale du pays. 

La saisie dés navires allemands 
Rome, 13 Juin. 

Le Journal Officiel publie un décret pla-
çant sous saisie toûs les navires allemands 
Grmertfis qui sa trouvaient dans les ports et 
les eaux territoriales du royaume et de ses 
colonies au. moment de l'ouverture des hos-
tilités. 

Les navires reconnus comme destinés a, 
être transformés en navires de guerre seroni 
capturés et la Commission des prises jugera 
de leur sort définitif. 

Les autres nja vires pourront être réquisi-
tionnés par le ministère de la Marine pour 
la durée de la guerre. 

Les marchandises ennemies trouvées à 
bord des navires saisis, seront également sai-
sies et rendues après la guerre, sans indem-
nité" ou réquisitionnées contre indemnité. 

Le.s marchandises périssables pourront être 
vendues. 

Les'.marchandises appartenant à des neu-
tres seront délivrées à - leurs destinataires, 
sauf pour le cas de réquisition avec indem-
nité. ( 

Les jugements sur la nationalité des mar-
chandises et les décisions y relatives seront 
prononcés par la Commission des prises. 

Les équipagas des navires marchands en-
nemis seront soumis aux articles 5 et 6 de 
la onzième convention de La Haye, excepté 
pour le cas où dos actes d'hostilité auraient 
été accomplis ou tentés par eux. 

Les mêmes dispositions sont applicables 
aux navires marchands ennemis ayant quitté 
leur dernier port avant la déclaration de 
guerre. 

Les exportations de 
prodniîs alimentaires 

Rome, 13 Juin. 
Le Journal officiel publie un décret prohi-

bant l'exportation de tous les produits ali-
mentaires frais et 'confectionnés, non compris 
dans les listes précédentes, et prohibant éga-
lement l'exportation des produits confection-
nés totalement ou partiellement avec des ma-
tières dont l'exportation est interdite ou avec 
leurs dérivés. 

Les volontaires Garibaldiens 
Rome, 13 Juin. 

Quatre cents jeunes Napolitains ont mani-
festé la volonté de s'engager comme volon-
taire garibaldiens. 

Los forées austro-a 
s'épuisent 

Celles des alliés augmentent, la victoire 
, leur appartient 

Pétrograd, 13 Juin. 
Au début,de la guerre les Allemands avaient 

sur les deux fronts '#2 divisions d'infanterie 
de quatre régiments t chacune. Augmentant 
l«urs forces de fondations ultérieures, les 
Allemands ont fait monter le total de leurs 
troupes à 141 divisions; 

Ce chiffre épuise probablement la capacité 
d'accroissement de l'inSanterie allemande 
C'est pourquoi, dans des divisions soi-disant 
nouvelles, il faut reconnaître des regroupe-
ments d'anciennes unités, 

La distribution des divssions sur les deux 
fronts a varié pendant - toute la durée de 
la guerre, conformément aux plans du quar-
tier général allemand. 

Aux premiers jours de; la lutte, les six-sep-
tièmes des forces allemandes primitives 
avaient envahi le front occidental. La dé-
faite infligée aux Allemands sur la Maine, en 
même temps que la meujace d'invasion de la 
Prusse orientale par les Russes et que l'échec 
subi en Galicie par les Autrichiens, obligè-
rent l'état-mftjor allemand à entreprendre des 
transports successifs de troupes sur le front 
oriental. 

Les renforts" allemands arrivés sur ce front 
consistaient en partie en de nouvelles unités 
constituées à l'intérieur du pays et en corps 
et divisions entièrement retirées du front 
occidental. 

Dans ce dernier cas, ces unités y étaient 
promotement remplacées ' par des formations 
récentes. 

Les efforts continus die l'armée russe qui 
est toujours une constate menace de pous-
sée dirigée de l'Est, ainlsi que la méfiance 
des Allemands à l'égard- de l'armée austro-
hongroise, ont obligé les '.Allemands à con-
centrer sur le front oriental des forces dé-
passant plus de quatre fois les contingents 
qu'ils avaient pi'iniitivement employés contre 
la Russie. 

Dans l'Ouest, les attaques heureuses des 
troupes alliées forcent le commandement al-
lemand à. y garder des effectifs en quantité 
beaucoup supérieure à ceux qui avaient fran-
chi la frontière belge. 

Ainsi, l'intensité toujours croissante de la 
lutte à. l'Ouest aussi bien qu'à l'Est, atteint 
ses limites extrêmes. 

Un changement de situation implique l'in-
troduction de troupes fraîches de la part de 
l'Allemagne et de l'Autriche. 

Cependant, la source de leurs forces ne 
peut pas demeurer la même. Les forces qu'el-
les opposent à l'ennemi trouvent devant elles 
la résistance inébranlable des armées alliées, 
appuyées par l'accroissement de leurs moyens 
matériels et fondée sur la foi profonde qu'el-
les ont en la justice de }eur cause. 

Les données exposées ci-dessus font augu-
rer les succès de l'avenir qui seront atteints 
par les efforts unis des alilés, par leurs com-
muns sacrifices, et leur estime mutuelle, ba-
sée sur une union complète absolument désin-
téressée. 

On discours de Lloyfi George 
sur la question des munitions 

Bristol, 13 Juin. 
Dans une grande réunion publique, orga-

nisée à Bristol et à laquelle assistaient les 
délégués de centaines de villes de l'ouest .de 
l'Angleterre, M. Eloyd George, ministre des 
Munitions, a prononcé un discours devant 
plus de dix mille personnes. 

La victoire, a dit le ministre, est entière-
ment entre les mains des ingénieurs, des con-
tremaîtres et des ouvriers, si humbles 1ns-
sent-ils : dans les mains des simples manœu-
vres, même quelle que soit leur vaillance, les 
mécaniciens seront plus utiles encore dans les 
ateliers que dans les tranchées ; on va re-
chercher ceux qui sont sous les drapeaux, et 
leur demander de revenir fabriquer des mu-
nitions. 

M. Lloyd George demande que les règle-
ments des Trade's-Unions soient suspendus 
pour la durée de la guerre. Il faut, dit-il, per-
mettre, comme en France, l'emploi des fem-
mes pour seconder les ouvriers. Toutes les 
convictions politiques doivent céder le pas à 
celle-ci. Le pays doit vaincre, car il a pour lui 
la justice. 

En allant au combat, nos soldats doivent 
sentir que nous sommes derrière eux : les 
Anglais ne seront pas moins patriotes que 
les Allemands bien organisés, préparés, disci-
plinés, subordonnant tout aux intérêts de la 
Patrie. 

Nous n'étions pas prêts, regagnons le temps 
perdu, remplissons.nos arsenaux de fourgons 
de matériel afin que nos soldats percent les 
lignes ennemies comme ils le firent à Neu-
ve-Chapelle ; mais cette fois sans s'arrêter 
par manque de munitions. Il faut que nous 
fassions pleuvoir un déluge d'obus qui crè-
vent la barrière des ouvrages allemands et 
permettent à l'infanterie britannique de mar-
cher,' au milieu des hourras, à la victoire, à 
travers les retranchements ennemis pulvé-
risés. 

Nos ouvriers, dans nos ateliers, auront 
ainsi remporté un triomphe pour la justice, 
gloire suprême des nations. 

La nombreuse assistance a fait au ministre 
des Munitions une ovation frénétique. 

Un éloge de la tactique française 
Berne, 13 Juin. 

Le critique militaire du Bund reconnaît 
que l'action française contre les lignes alle-
mandes est destinée à. soulager les Russes. 

Les résultats qu'ils obtiennent, dit le criti-
que, sont supérieurs à tous ceux qu'ils 
avaient obtenus jusqu'ici. 

Cela provient d'une part de ce que les Alle-
mands se sont affaiblis au profit de leur 
grande action sur le théâtre orientai, et d'au-
tre part, de ce que les Français font preuve 
de plus hautes qualités encore que précé-
demment et montrent en même temps qu'un 
étonnant esprit d'offensive beaucoup d'ha-
bileté et de méthode. Ils tiennent maintenant 
Souchez et les pentes est de- Lorette, étroi-
tement cernées, cherchent à dépasser les 
routes Béthune-Souchez et Souchez-Arras, 
pour envelopper Souchez comme ils envelop-
pèrent déjà Ablain-Saint-Nazaire et Carency, 
et les ont, par là, rendus intenables. 

La brèche déjà faite à Neuville s'élargit 
lentement, mais la pression la plus forte des 
Français s'exerce sur la ligne des hauteurs 
autour de Souchez, où leurs plus gros cali-
bres déversent, depuis des semaines, leurs 
charges d'explosifs pour rendre possible l'at-
taque d'infanterie. Leur succès à Quenne-
vières a été aussi obtenu par une préparation 
do plusieurs jours par l'artillerie. 

Les Allemands éprouvent de fortes pertes. 

Après avoir reculé, les Belges 
refoulent les Allemands 

Londres, 13 Juin. 
, On télégraphie du nord de la France au 
Daily Mail : 

<t Profitant d'un vent du Nord assez fort, les 
Allemands ont violemment attaqué les Bel-
ges, à Dixmude, avec l'aide de gaz as-
phyxiants. 

L'ennemi commença par un feu violent 
d'artillerie, puis employa ses fameux gaz 
et s'empara par surprise des postes avancés 
des Belges. 

A Dixmude, les Belges n'avaient pas encore 
été victimes d'attaques par les gaz. 

Jeudi, à l'aube, une violente contre-attaque, 
à laquelle les Anglais participèrent, refoula 
les Allemands sur (ies positions en arrière de 
celles qu'ils occupaient la veille, et beaucoup 
moins favorables. 

ÏFne procession pour la victoire 
Genève. 13 Juin. 

Selon les journaux viennois arrivés ici au-
jourd'hui, une procession monstre a eu lieu 
le 30 mai, à Budapest, pour demander la vie-
toire des armées austro-hongroises Cent 
mille personnes, y compris quatre mille sol-
dats blessés, y participèrent. La main droite 
de saint Etienne fut promenée dans les rues. 

L'appel des dernières réserves 
Genève, 13 Juin. 

On mande de Vienne que les classes de 
landsturm des années de 1SG5 jusqu'à 1S72, 
et celles de 1873 et de 1374, qui avaient été 
dispensées doivent se présenter. 

Canimimltjus efflciel mm 
Pétrogradc, 13 Juin. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Au nord de Chavli, dans la région da 
Szakinowo, le ii juin, nous avons at-
taqué et repoussé dans la direction de 
l'Ouest, une colonne d'enveloppement 
ennemie. 

Près de Chavli, l'ennemi continue les 
attaques stériles du secteur nord du 
champ de bataille. Notre offensive sur 
le front de Szawliany-Beiigola continue 
à S3 développer avec succès. 

Le 11 juin, nous avons enlevé d'as-
saut plusieurs villages et le cimetière 
près de la bourgade de Joquiny. La 
veille, sur ce front, notre cavalerie a 
attaqué l'ennemi et a sabré cent Alle-
mands en en faisant plus d'une cinquan-
taine prisonniers. 

Dans la direction de Kowna, l'ennemi 
essaie de se maintenir sur le front Sa-
peziski-Hudele. 

Dans la nuit du 11 juin, dans cette 
région, nous avons quelque peu pressé 
l'ennemi sur la chaussée de Mariam-
pol, et le long du chemin de fer de 
Kowna à Wirballen. 

Sur la rive droite de la Vistuïe, dans 
la région de Siarozeby, l'ennemi a ou-
vert un feu intense d'artillerie à l'aube 
du 11 juin et entamé une série d'atta-
ques. A midi, il n'avait pas réussi à s'ap-
procher à une distance inférieure de 
400 pas. 

Nos escadriUes d'avions, exécutant 
des reconnaissances aériennes et lan-
çant des bombes avec succès, ont acti-
vement contribué à repousser les at-
taques ennemies sur ce* front. 

En Galicie, le 11 juin, dans la vallée 
ds la rivière Sklo, une batterie auto-
mobile ennemie s'est avancée vers nos 
tranchées, mais le feu de notre artille-
rie l'a contrainte à une retraita immé-
diate. 

Pendant la bataille de trois jours sur 
le Dniester, dans la région de Zurawno, 
qui a duré du 8 juin au 10 juin, nous 
avons capturé en tout 34S, officiers, 
15.431 soldats et pris 78 mitrailleuses et 
17 pièces de canon, dont il a déjà été 
fait mention ; une grande quantité d'ar-
mes, de caissons, de cuisines de campa-
gne et de trains sont passés entre nos 
mains. 

Pour soutenir l'armée austro-alleman-
de qui s'est repliée sur la rive droite du 
Dniester, l'ennemi a entrepris une of-
fensive sur les deux rives de la rivière. 
Tysmenica et a réussi à enlever, le 10 
juin, le village da Gruszow, mais il a 
été ensuite rejeté par nos troupes qui 
ont fait prisonniers 33 officiers et 490 
soldats. 

Dans la nuit du 11 juin, l'ennemi a 
prononcé des attaques infructueuses 
contre ia tête de pont près de Hslicz. Au 
cours de la journée suivante, l'ennemi 
s'est approché du Dniester sur le front 
Nezwiska-Zaîeszeziki, et a commencé à 
traverser le fleuve sur plusieurs points 
du secteur indiqué. 

Dans la nuit'du 11 juin, nos torpil-
leurs ont eu un engagement avec le croi-
seur « Breslau », ci lui ont causé des 
avaries. 

A Samsun, nos torpilleurs ont détruit 
les constructions du port et ont coulé 
de nombreux bâtiments ennemis. 

Les Russes en Galicie 
Genève, 13 Juin. 

Les Busses durant leur court séjour en Ga. 
licie n'ont rien négligé pour s'assurer la 
sympathie des habitants. Un Comité de se-
cours civil distribuait deux fois par jour des 
repas aux femmes et aux enfants. 

On distribuait des grains aux paysans, et 
on leur prêtait les chevaux de l'armée. 

Use prime au premier aviateur 
vainqueur d'an Taube sur Paris 

Paris., 13 Juin. 
M. Chérioux proposera au Conseil munici-

pal, qui se réunit demain, de décerner une 
prime de 5.000 francs et une médaille d'or à 
tout aviateur qui aura abattu un aéronef en-
nemi survolant Paris ou sa banlieue. 

Cinq Zeppelins vers la mer du Mord 
Londres, 13 Juin. 

On apprend de Copenhague que cinq 
grands zeppelins du nouveau type ont quitte 
le Schleswîg, hier, faisant route ensemble 
vers la mer du I*iord. 

La destruction É3 voilier « Liberté » 
Fécamp, 13 Juin. 

Voici quelques détails sur la destruction 
du voilier Liberté, cânonné par un sous-ma-
rin allemand, 1'£/-//, au large de Swanséa : 

La Liberté avait quitté Swanséa le 2 juin, 
avec 412 tonnes de houille pour Bougie. 

Le 7, le capitaine Féron vit un sous-ma-
rin torpiller un vapeur. Il le signala à un 
croiseur anglais. 

Le 8, il vit un nouveau vapeur torpillé et 
le sous-marin s'approcha de la Liberté et tira 
trois coups de canon à blanc en guise de 
sommation. 

Le capitaine Féron et cinq hommes allè-
rent à bord du sous-marin, tandis que trois 
Allemands plaçaient un explosif sur. la Li-
berté, qui résista. 

Il fallut quinze coups de canon pour la 
couler. 

Interrogé par le second, qui parlait fran-
çais, le capitaine Féron lui rappela qu'il y 
a deux ans, commandant le terre-neuvier Pa-
trie, coulé en Manche, il avait été sauvé avec 
son équipage par un transatlantique alle-
mand. 

— « C'est la guerre, maintenant », répondit 
le Boche. Il voulut savoir si l'Italie était en-
trée en guerre. Il l'ignorait encore, étant de-
puis six semaines en mer et dans ces parages. 

Le capitaine Féron fit l'ignorant. 
Son journal de bord fut saisi par les Alle-

mands, mais ceux-ci ne virent pas sans doute 
le passage où il consignait le signalement 
fait par lui la veille du sous-marin-allemand. 
Les marins français ne furent donc pas in-
quiétés. 

A Milford-Haven, le capitaine Féron a reçu 
les félicitations de l'amiral anglais qui l'a 
interrogé. Il rapporte l'impression que les 
Anglais coulent plus de sous-marins alle-
mands qu'ils ne le disent. 

iipagaï de deux tataaisx coulés 
Londres, 13 Juin. 

Un chalutier a débarqué à Milford-Haven 
les équipages du charbonnier Crown of India 
et du voilier norvégien Bellglade, coulés par 

, un sous-marin allemand près du cap Sainte-i Anne. 

'attaque îles Dard 
BB fermer russe dans Ee Baspsora 

ensfoinmaga gravement le « Breslau » 
Odessa, 13 Juin. 

Dans la nuit du 10 au 11 juin à proxi-
mité du Bosphore, deux torpilleurs rus-
ses ont rencontré le croiseur Breslau, 
dont le projecteur a éclairé notre tor-
pilleur, à turbines, qui a attaqué immé-
diatement l'ennemi. Des deux côtés s'est 
engagé un duel d'artillerie des plus in-
tenses. 

A bord de nos torpilleurs on a observé 
que plusieurs coups ont atteint le croi-
seur ; on a entendu une explosion à son 
bord et on a aperçu un incendie du 
côté de la poupe. En raison de l'obscu-
rilé, il a été impossible de constater le 
degré de gravité des avaries de l'enne-
mi. A bord du torpilleur,qui a commen-
cé l'attaque, il y a eu un officier et six 
marins blessés. 

BoBfBanx S55GGS3 des alliés . 
Londres, 13 Juin. 

Une dépêche d'Athènes au Daily A'CÎUS and 
Leader dit que les alliés se sont emparés, 
hier, de deux hauteurs, commandant le 
village de Mathiton, faisant 700 prisonniers, 
parmi lesquels 3 Allemands et 100 soldats 
chrétiens. 

Les prisonniers disent que la position des 
troupes turques est désespérée. Les renforts 
alliés continuent a débarquer. 

Les blessés turcs sont arrivés si nombreux 
à Constantmople, qu'on n'a pu trouver place 
dans les hôpitaux. Quarante navires seront 
transformés en hôpitaux pour les recevoir. 

Un sous-marin aairleSiisn codé 
Rome, 13 Juin. 

La « Tribuna » reçoit d'Athènes une 
dépêche annonçant qu'un sous-marin 
autrichien a été coulé, le 7 juin, à l'en-
trée des Dardanelles. 

La R9i!man!o arrêta as passais 
toute contrebande ds guerre 

Bucarest, 13 Juin.-
Le ravitaillement de la Turquie est rendu 

impossible par la sévère surveillance qu'exer-
cent les autorités roumaines sur la contre-
bande. Hier encore, les agents do la douane, 
visitant 21 wagons neufs qui y venaient d'Al-
lemagne et destinés à la Turquie, constatè-
rent que 18 d'entre eux étaient à double fond 
et renfermaient des obus de 350 millimètres. 
Ces wagons ont été saisis et on recherche les 
coupables de la fausse déclaration qui fut 
faite à leur sujet. 

On annonce d'autre part que la situation 
financière de la Turquie est très difficile. Les 
négociations pour l'émission d'un emprunt 
de papier monnaie garanti par la Dette pu-
blique traînent en longueur, par suite no-
tamment de l'impossibilité do se mettre d'ac-
cord sur les pays où il sera émis par la 
Deutsche Bank. 

Les travaux de défense autour de Constan-
tmople seraient arrêtés, les batteries mobiles 
étant transportées aux Dardanelles. 

Par contre, les grands travaux de défense 
du Bosphore sont poussés entre la pointe du 
Sérail et Phari. Les éléments chrétiens sont 
inquiets, craignant, des excès de la part des 
éléments musulmans. 

Les élociiens teoront sans douta 
uno grosse majorité à i. Venizslos 

Salonique, 13 Juin. 
On s'attend à un grand succès venizélis-

tes aux élections d'aujourd'hui dimanche. 
La position du ministère apparaît dès 

maintenant comme critique et certains mi-
nistres ne cachent pas leur intention de 
quitter le pouvoir aussitôt le scrutin connu 
sans attendre la réunion de la Chambre. 

Athènes, 13 Juin. 
Les élections législatives ont commencé 

ce matin, dans tout le royaume, sauf dans 
quelques sections de la Macédoine et de la 
Crète où les représentants judiciaires ne sont 
pas arrivés à temps pour y procéder. 

Les élections à Athènes èt au Pirée se font 
dans le calme. Le parti venizeliste semble 
avoir le dessus. 

*- Communiqué officiel russe — 

Pélrograde, 13 Juin. 
L'état-major de l'arméë du Caucase fuit 

le communiqué officiel suivant : 
Le 10 juin, dans la région du littoral, ca-

nonnade et fusillade habituelles. 
Dans la région d'Olly, nos éléments conti-

nuent à presser les Turcs au delà des riviè-
res du Tchorok et de Torloîn. 

Dans la vallée de Sewrilchai, nos troupes 
ont rejeté les Turcs de la région de Zinat-
chor et ont occupé leurs positions. 

Afin de -recouvrer les positions perdues, 
les Turcs ont prononcé des contre-attaques 
avec de grandes forces, soutenues par de 
l'artillerie, mais Us ont été repoussés, es-
suyant de grosses pertes. 
« -Dans la vallée d'Olly chai, nos troupes 
ont également pressé les Turcs avec succès, 
les rejetant au delà de la ligne Nodon-Ve-
rinian. 

Dans cette affaire, deux cents cosaques, 
accourant à cheval jusqu'aux tranchées tur-
ques, ont mis pied à terre, ont enlevé les 
tranchées d'assaut, sabrant les Turcs sur-
pris dans leurs positions. Le reste des for-
ces turques s'enfuit.. 

Dans la vallée de Passine, nous avons ré-
primé une tentative faite par des unités de 
cavalerie turque pour progresser dans la 
direction d Alidjakrak. 

Sur les autres fronls, aucun changement. 

LliïiBlillsloisi 
La mmm aQemsniSo de l'aiiianca 

a?es la Trîplice 
Paris, 13 Juin. 

Le Temps publie une longue consultation 
du député roumain, professeur Basilesco, le 
sujet des assertions de journaux allemands 
que le traité d'alliance conclu jadis par le 
roi Carol avec la Triplice subsisterait, et que 
l'Allemagne se préparerait a, en exiger l'exé-
cution de la Boumahie. 

M. Basilesco établit que le traité secret con-
clu par le roi Carol seul et directement, et 
qui d'ailleurs stipulait une alliance purement 
défensive, est inopérant, quoique contresigné 
par le président du Conseil, car il ne fut ja-
mais soumis à, la ratification du Parlement, 
oonstitutionnellement obligatoire. 

Le Conseil des ministres fut d'ailleurs una-
nimement de cet avis au mois d'août 1914. 
Lorsqu'il déclara au roi Carol que le traité 
était nul dans sa forme et inopérant dans le 
fond. 

M. Basilesco fait remarquer ensuite que 
depuis la déclaration de guerre de l'Italie, 
cette situation est devenue encore plus for-
melle. En effet, la Triplice est morte du fait 
de la guerre austro-italienne, provoquée par 
la violation autrichienne des obligations de 
la Triplice envers l'Italie. 

Or, le roi Carol traita, noq avec les puis-

sances séparées, mais avec la triplice seule, 
adhérant en réalité par clause additionnelle 
au traité triplicien. 

Ce traité n'existant plus, l'alliance de tous 
est dissoute ispo facto. 

M. Basilesco conclut : c Cette dernière tenta-
tive d'intimidation allemande n'impression-
nera pas la Roumanie, ni personne », 

Les Etats-Unis 
et l'Allemagn 

M appel de S!. Orpn 
aux Serisana-linsorlc&îns 

Washington, 13 Juin. 
M. Bryan a lancé un appel aux Améri-

cains d'origine allemande, les invitant à 
concourir au maintien de la paix, en ame-
nant l'Allemagne ù ne rien faire qui puisse 
pousser à la guerre. 

L'envoyé |N somte Bernstorff à Berlin 
Amsterdam, 13 Juin. 

D'après la Gazette de Voss, M. Mayer 
Gerhard, chargé djes instructions person-
nelles du comte Berntorff, n'arrivera guère 
à Berlin que vers le 17 juin. 

L'indystrâe américaine et la France 
Paris, 13 Juin. 

Le sénateur Charles Humbert, raconte 
dans le Journal, qu'au cours de son voyage 
aux Etats-Unis, en août et septembre, M. 
Schwab, directeur des usines Bethléem Steel 
Corporation, l'autorisa à. mettre à la dis-
position du gouvernement français toutes, 
les ressources de ses établissements où se 
construisit la marine des Etats-Unis et une 
bannie partie de l'artillerie lourde autri-
chienne. 

M. Humbert déclare qu'il racontera plus 
tard dans quelles conditions la France ne 
put profiter de cette offre magnifique. 

Au moment de partir, le sénateur français 
reçut de M. Schwab, une noble lettre de la-
quelle nous détachons ce passage : 

« Nos deux grandes républiques, dans l'ave-
nir comme dans le présent, devraient se tenir 
côte à côte. 

Je suis parvenu à un moment de la vie 
où les pures préoccupations commerciales 
cèdent le pas à des motifs plus importants. 
C'est ce sentjtinent supérieur qui pïévaut dans" 
mon esprit,1 lorsque je vous considère, vous 
et votre pays ». 

New-Yorlc, 13 Juin. 
M. Dernburg est parti pour l'Allemagne &, 

bord du vapeur Bergcnsfjord. Il paraissait 
de belle humeur, mais il a refusé de parler 
aux journalistes. 

L'opinion ù'm Amérls&ln retour d'Eeropa 
New-York, 13 Juin. 

M. Gifford Pinchot, ancien chef du service 
d.ss forêts aux Etats-Unis, vient de rentrer en 
Amérique à la suite d'un voyage en Europe, 
où il était allé s'occuper du sort des popu-
lations des territoires occupés en Belgique et 
dans le nord de la France. 

A son retour, il a donné à la presse une 
note où l'on relève les passages suivants : 

« La guerre actuelle est une lutte à mort 
entre la démocratie d'un côté et l'impéria-
lisme a.rmé de l'autre. La France est pour 
nous une République sœur ; l'Angleterre est 
une grande et libre démocratie. L'Allemagne 
au contrane, n'est pas gouvernée par son 
peuple, mais par la Prusse et par l'empe-
reur. La victoire de l'Allemagne ne serait 
pas la victoire de son peuple, mais le succès 
d'une caste militaire exclusive qui veut aug-
menter son pouvoir ». 

Les pacifistes américains 
partisans h la psrrs 

Washington, 13 Juin. 
Les pacifistes américains ont tenu récem-

ment leur Congrès annuel. 
A la différence des réunions .antérieures où 

l'on ne pouvait se faire entendre, des discus-
sions les plus modérées, ■ des paroles toutes 
nouvelles ont été prononcées. 

Le président Hibben, de l'Université de 
Princeton, a surpris ses auditeurs en se dé-
clarant nettement en' faveur de l'accroisse-
ment 'des préparatifs militaires. S'en dispen-
ser, c'est provoquer des attaques au lieu de 
s'assurer la paix. 

Le secrétaire de la Guerre et le général 
Wood se sont exprimés dans le même sens. 

Neuf guerres sur dix ,ont-ils déclaré, sont 
causées par des intérêts commerciaux.Quand 
nous renoncerons à combattre pour des con-
victions qui sont les nôtres, nous ne mérite-
rons plus d'exister en tant que nation. 

Les dessous de la démission ïla E, Bryan 
Genève, 13 Juin. 

Une correspondance à la Gazette de Colo-
gne attribue la retraite de M. Bryan à des 
raisons d'ordre politique intérieur pour sa 
candidature à la présidence de l'année pro-
chaine. 
. Le parti démocratique sur lequel il s'ap-
puie aura besoin de l'appui des Allemands 
d'Amérique ; afin de ne pas se les aliéner, 
M. Bryan se désolidarise avec le gouverne-
ment. Ceci signifie que l'année prochaine ce 
sera M. Bryan qui sera le candidat du parti 
démocratique et non plus M. Wilson, 

i E 
L'Impression en Argentine 

Buenos-Ayres, 13 Juin. 
La Naclon constate que la note des Etats-

Unis défend les intérêts de la vie de tous les 
neutres menacés par une guerre maritime 
qui a pu provoquer des catastrophes inouïes, 
comme celle du Lusitavda. Les neutres ne 
peuvent donc qu'y applaudir. 

La Uazon dit qu'avant l'envoi de la note, 
les Etats-Unis consultèrent les chancelleries 
sud-américaines et ajoute que l'action de 
l'Amérique entre dans une phase nouvelle, 
car elle doit obtenir les résultats que sou-
haite l'humanitarisme du président Wilson. 

L'inîprsssloiî en Staîia 
Rome, 13 Juin. 

La note des Etats-Unis à l'Allemagne, qui 
a été publiée aujourd'hui dans les journaux 
de Rome est jugée par la presse italienne 
beaucoup moins sévère, que ne le méritaient 
en réalité les méthodes de la guerre alleman-
des et surtout que ne laissaient prévoir là dé-
mission de M. Bryan et les dépêches parve-
nues d'Amérique. 

Uldca Nazionale estime que cette note, 
non seulement n'est pas une déclaration de 
guerre ou un prélude à une déclaration de 
guerre, mais encore qu'elle est un mélange 
de sentimentalisme humanitaire, d'arguments 
d'avocat qui aura au moins immédiatement 
pour unique conséquence d'encourager l'Al-
lemagne dans son intransigeance, c'est-à-dire 
de maintenir son point de vue sur les métho-
des de la guerre maritime. 

La Tribuna estime que les paroles graves, 
mais encore amicales de M. Wilson indi-
quent qu'il persévère dans son espoir de voir 
l'Allemagne revenir dans la bonne voie, mais 
l'Allemagne ne doit pas se dissimuler que 
plus cette espérance aura été longanime, plus 
la réaction pourra être violente, lorsque tout 
espoir aura été définitivement disparu. 

La bière se fait rare 
Genève, 13 Juin. 

Berlin va être obligé de limiter la con-
sommation de la bière. Les brasseries ne sont 
autorisées à livrer que soixante pour cent de 
ce qu'elles vendaient avant la guerre. 

Un prince de Meinlngen îaé 
snr ie front rnsse 

Genève. 13 Juin. 
Les journaux annoncent que le prince Ernst 

^yon Saalfeld. deuxième fils du crince Ernst 

de Meiningen. fut tué dans un récent combaï 
en Russie. Il est le troisième prince de la 
famille de Meiningen, tué depuis l'ouverture 
des hostilités. 

Le rapport de la Commission iseip {l'anpê^ 
Le Havre, 13 Juin 

La légation do Belgique publie le seizième! 
rapport de la Commission d'enquête 6ur la. 
violation des règles du droit des gens, destj 
lois et des coutumes de la guerre, adressé à|f 
M. Carton de Wiart, ministre de la Justice*1 

La Commission d'enquête se propose de 
faire prochainement un rapport sur les attenv 
tats commis par les armées allemandes dana 
les provinces de Liège et du Limbourg. Ella 
croit utile de mettre, dès à présent, sous les 
yeux du ministre deux relations des événe* 
ments qui se sont passés au moment de l'en-iî 
trée des troupes ennemies en Belgique, dai!3' 
la petite commune de Warsage, située au 
nord de la province de Liège. 

La première a pour auteur M. Fléehet» 
bourgmestre de Warsage, ancien >meml / 
la Chambre des représentants. Elle mérfîft 
particulièrement de retenir l'attention. Ellet. 
indique dans tous ses détails les eirconstan-*. 
ces de l'arrestation de citoyens inoffensifs,.' 
suivie de l'abominable, exécution de la plu-* 
part d'entre eux. . ;=;, A , 

La deuxième émane d'un notable de Warx. 
sage. La Commission ne se croit pas encore 
autorisée à divulguer son nom. 

Le 6 août, vers 2 heures et demie de l'après-
midi une troupe d'infanterie, forte d'environ; 
300 hommes, conduite nar deux officiers, esl; 
arrivée, à Warsage. 

On a prétendu que les civils avaient tir$ 
à l'entrée du village, mais on n'a pris per-i 
sonne les arme3 à la main, et on n'a mêm«f. 
saisi aucune arme. 

Tous les soldats tenaient souvent la cara-
bine d'une main et le browning de l'autre* 
Ils avaient le doigt sur la gâchette, ils se 
tournaient et 6e retournaient sans cesse trè/ 
nerveusement, et il fallait un rien pour qu'u 
coup de feu partît. 

On cerna la .ville, on la fouilla, on l'iiw 
cendia. 

On se rua dans lé village et là on enfonça 
les portes, on brisa les fenêtres, on arracha-
les citoyens de chez eux. 

Deux hommes furent tués et environ vingt-
cinq maisons et fermes furent incendiées.Dea 
soldats tiraient dans les fenêtres restées ou-
V6rÎ6.S 

M. Fléchet a déposé : 
( « J'étais immédiatement intervenu comme}, 
bourgmestre, et j'exhortais tout le monde au! 
calme. 

<c L'officier-chef, un capitaine, m'ordonna de 
faire sortir les gens de leurs habitations et 
de les rassembler sur la place, ce que je fls.; 
Alors, il choisit au moins une douzaine d'ha-
bitants au hasard, moi compris, et noua 
donna l'ordre de marcher en tête des trouij 

clos,! 
en 'ajoutant que si un coup de feu partait^-
pes, en 6iience, et les mains derrière le dos. 

dans le village, nous serions tous instantané-
ment fusillés. 

« On nous conduisit ainsi jusqu'au camfl 
de Mouland. à six kilomètres de Warsage. 
On nous enjoignit de nous coucher par terre 
et de nous agenouiller et d'observer un ah. 
solu silence. 

« Nous formions un groupe en forme de' 
fer à cheval, composé de mes compagnons; 
de Warsage et de cinq ou six autres prison-
niers amenés de villages voisins. 

« Bientôt vinrent se joindre à nous deux, 
jeunes filles de Berneau, arrêtées à Warsage,-
Elles avaient fui Berneau, parce que le matin, 
même les troupes allemandes avaient fusillé] 
leur père, blessé leur mère et leur frère ». 

ïl n'y eut pas la moindre enquête, pas d'in-
terrogatoire, pas d'instruction. 

Nous étions là depuis environ un quart 
d'heure, lorsqu'on prit six d'entre nous, parmi 
les plus jeunes. C'étaient. MM. Leuten, Lam-
berts, Teheux et les trois frères Franck, ii 
était alors environ 5 heures 30 du soir. Ou \.. 
les conduisit à quelque cinquante mètres tiu7 

groupe, on leur enleva leur veston, on ou-, 
vrit leur chemise par derrière de façon àf 
mettre le dos à nu et on les fusilla. 

Et ce, malgré les protestations, les cris, leâ 
plaintes et les lamentations de ces malheu-
reux. 

Divers soldats annoncèrent que ceux qui 
restaient seraient exécutés le lendemain à! 
4 heures du matin. Nous avons ainsi passé! 
la nuit couchés ou assis par terre, eu age-
nouillés en plein champ et encerclés par dg 
nombreuses sentinelles. 

Il pleuvait de temps en tems, mais la tem-
pérature était douce. J'étais placé un peu en 
dehors du groupes, les deux jeunes fillea 
étaient un peu plus loin, à trois ou quatre 
mètres de moi. On leur avait donné une 
botte de paille et une couverture, elles se la-
mentaient, pleuraient et imploraient la pitié.. 

M. Fléchet rapporte ensuite comment fu-
rent accueillies ses explications : 

<t Dcr kerl liann aber luegen I » Cela signi< 
fiait : « Ce coquin sait vraiment bien men--
tir I » 

M. Fléchet répliquait textuellement : 
— « J'ai soixante-treize ans, je n'ai jamais \ 

menti, et malgré la situation dans laquelle ja 
me trouve aujourd'hui, je n'ai garde da 
mentir. » 

Vers le milieu de la nuit, deux officiera 
allemands s'approchèrent de M. Fléchet. Açrèsf 
avoir échangé quelques mots, l'un de cea 
officiers, grinçant des dents, s'écria : 

— » Et votre petit roi qui tient tant aux 
Français, nous l'aurons bien, celui-là ! » 

Et, en disant cela, de cette voix rauque et 
rageuse qu'on connaît, il se baissait et il 
faisait le geste d'un homme qui tient un ro-
quet par la peau du dos et qui le secoue 
brutalement pour le corriger. 

Cet officier finissait à peine de parler que 
son compagnon reprit sur un ton de mépris. 

CIG colcrô * 
— « Oui, e't tous ces petits pays il faut les 

faire disparaître I » 
M. Fléchet Taconte alors le martyre d'un 

vieillard pensionné de Berneau. De simples 
soldats, sans ordre de supérieurs, décidèrent 
de l'attacher à la roue d'un caisson qui était 
derrière moi. Le malheureux fut en effet li- -
goté. On serrait les liens au point de fairei 
crier le patient. Je ne me suis pas retournée 
afin de ne pas voir cette horrible torture, 
mais j'entendais les gémissements de la vic-
time. Parfois, elle voulait parler, elle criait 
qu'elle n'avait pas vu de blessés allemands,, 
mais des coups de crosse cruellement appli-
qués la forçaient au silence. 

Quant à Kerl, des soldats le regardant, di-
rent : 

— « Il faut qu'il soit pendu, pour lui les 
balles sont trop coûteuses. » 

Et, en effet, le malheureux Kerl fut pendu, 

Paris, 13 Juin. 
La municipalité de Paris a procédé, cet 

après-midi, à la Sorbonne, à la distribution 
des récompenses aux élèves des Cours d'édu-
cation physique (Adolescents de la ville da 
Paris). 

Cette cérémonie patriotique était présidée 
par le président du Conseil municipal. 

L'ambassade de Russie était représentée par 
un attaché militaire ; le ministre de Belgi-
que, par un conseiller de la légation ; la 
président du Conseil général, par le général 
Duret. 

La musique de la Garde a, tour à tour, exé-
cuté la Marseillaise et l'hymne dos Nations 
alliées. 

Le général Cousin a remis aux différents 
bataillons leur fanion ; ce fut un moment 
d'enthousiasme délirant. 

Des cris de : * Vive la France I Vivent les 
alliés ! » retentirent de toutes parts. 

A l'issue de la distribution des prix, les élè-
ves ont été passés en revue, sur la place da 
l'Hôtel-de-Ville, par le colonel Boneî, repré-
sentant le président de la République, et la 
colonel Alard, représentant le ministre de la 
Guerre, et aux accents ' d'une marche exé-
cutée par les tambours, clairons et musique 
de la Société d'enseignement moderne. 

Les élèves, drapeaux et fanions déployés,-
ont défilé devant les autorités, acclamés par 
un nombreux public, après quoi, un lunch 
a été servi dans la salle des fêtes du Palaia 
municipal. 

L'armée de fiemaîs 
Paris, 13 Juin.-

Dpuze cents jeunes gens de la Fédération 
Nationale de préparation militaire et places 
sous le commandement d'un chef de batail-
lon se sont rendus aujourd'hui à Meaux, od: 

us se sont livrés à des exercices de service 
en .campagne, - ; 

l 
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M. Cadenat a présenté aujourd'hui a la 
Uiambie des députés au nom de la Commis-
fiijn ae la Marine marchande un très intéres-
sant rapport sur cette question. La plupart 
oSs données méritent d'être retenues par 
leur portée et renseignement qui s'en dégage 
pour l'avenir. M. Cadénat l'a d'ailleurs mis 
très lumineusement en relief. Nous ne pou-
vons malheureusement pas le suivre dans 
tous ses développements, quelque intéressan-
tes que soient ses observations, n nous suf-
fira de reproduire les conclusions aux-
quelles il s'arr'ète en .vue de décongestionner 
notre grand port. 

— n faudrait d'abord, dlt-11, apporter K la ré-
quisition des navires toute l'atténuation compati-
ble avec les besoins da la défense naUonale. il se-
rait urgent, en tous cas, d'avoir une appréciation 
plus Juste dès nécessités de la situation dans ies 
prix payés pour les réquisitions et affrètements, et 
d'user de moins de retard dans leur règlement. 

Toujours sous la réserve, naturellement, des be-
soins militaires ét des mesures que peut dicter la 
cy-fense nationale, les chiffres qui ont été donnés 
MÈiïtlls à la diminution très sensible de nos expor-
tations (57 % en ce qui concerne le mouvement des 
marchandises du port d© Marseille pour les huit 
mois depuis la guerre, tableau n* /; une baisse de 
plus d'un demUmllliard dans les exportations de 
produits manufacturés — pour l'ensemble da la 
France — pour les quatre premiers mois de 1915 
par rapport aux quatre premiers mois de 1814) In-
citent à conclure qu'il serait opportun : 

1" De relâcher,, dans toute ïa, mesure du possible, 
les restrictions qui frappent de plus en plus nos 
exportations, au moins en ce qui concerne les pays 
alliés, et les pays neutres dont on pourrait obte-
nir des garanties sûres de non-réexportation i 

2* De procéder, toutes les lois quo la chose est 
possible, a la mobilisation sur place des chefs 
d'industrie, ingénieurs, contremaîtres et ouTrlers 
reconnus Indispensables, de façon à ce que. par 
le maintien de l'activité de nos nsines et de nos 
entreprises, l'écart dangereux entre nos exporta-
tions et nos importations s'atténue; 

3° laisser à la disposition des armateurs les 
Inscrits indispensables à l'armement de leurs, na-
vires. 
•ÏJCS laits, c'est-à-dire l'encomibrement du port, 
^ferment de démontrer la nécessité de faire cesser 
au plus tôt (et même, dans toute la mesure du pos-
sible, pendant les hostiUtes)' le manque d'équilibré 
si souvent dénoncé par les Chambres de Com-
merce, entre les progrès de notre mouvement coxn-
piercilaj et le développement de nos ports. En ce 
nui concerne celui de Marseille, la Chambre de 
t'-orninerce avait encore l'occasion de signaler, lors 
jfle la visite récente de M. le ministre des Travaux 
Publics, que la surlace utilisable de nos quais 
n'avait augmenté que de 17 % en vingt ans, alors 
que le mouvement des marchandises, en poids, 
s'accroissait de 83 %. 

Il est urgent que les travaux approuvés soient 
poussés avec toute l'activité que comportent les 
circonstances, et il est nécessaire que les retards 
dans les approbations parlementaires ou adminis-
tratives des projets, qui ont atteint, .dans certains 
pas, plus de dix ans, ne se reproduisent plus. 

La deuxième mesure d.'ordre général qui s im-
pose est la création de zones franches. 

Depuis quinze ou seize ans, divers projets, K ce 
sujet, ont été déposés. Toutes les enquêtes ont été 

• faites; 11 n'y a qu'à passer à la discussion. Il est 
Ki désirer que ces projets viennent en discussion 
jfs plus tôt possible. 

Cette discussion ne doit pas empêcher, d'ailleurs, 
teille du projet, tout préparé lui aussi, sur les 
extensions du régime des entrepôts. L'Allemagne, 
qui jouissait de six sortes d'entrepôts, disposait 
aussi de ports francs, dont celui de Hambourg, le-
quel n'a pas été sans influence sur le lait que le 
commerce de notre port a triplé en vingt ans. 

La zone franche est le complément logique — et 
Indispensable — du régime protectionniste. Elle 
est le moyen, pour la France, de participer à un 
commerce qui, se faisant, qu'elle le veuille ou 
non, sans elle, se lait, par la même, forcément 
Contre elle. Seule permettant de fournir toujours 
b la clientèle le meilleur produit au meilleur 
marché, elle assure la permanence des produits à 
échanger cl des débouchés sans lesquels ni l'in-
dustrie, ni le commerce ne peuvent prospérer et 
sans lesquels la marine marchande nationale cher-
chera vainement le fret, permanent, lui aussi, dont 
l'absence est la véritable et principale cause de 
décadence. 

Toutes ces mesures sont de nature à développer 
note marine marchande. Or, c'est là une tache 
que les pouvoirs publics et les particuliers ont 
pour devoir de s'Imposer sans délai. 

Nul n'ignore que la clientèle allemande et aus-
Jtro-iongroise ne peut à l'heure actuelle être des-

•^fiervle par la marine marchande de ces deux na-
iions. Cette clientèle est aujourd'hui, en quelque 
sorte, à la disposition de la naUon la mieux 
organisée au point de vue de l'armement dont 
l'outillage des ports sera le plus perfectionné, afin 
que les opérations d'embarquement et de débar-
quement s'effectuent avec la plus grande célérité. 
Nul doute, en effet, que le navire séjournant plus 

longtemps dans les ports, plus élevés sont les frais 
de stationnement, frais qui ont pour conséquence 
l'augmentation des prix du fret. Le résultat de 
cette rapidité de manipulation en développant le 
trafic de nos ports ne pourra qu'augmenter la 
prospérité du pays tout entier. 

Ce que propose M. Cadenat se rattache à ce 
qu'on a appelé « l'autre guerre » — c'est-à-
dire à la reprise pacifique des moyens que 
les ennemis nous avaient peu ù peu arrachés 
dans tous les domaines de l'activité humaine. 
Nous manquerions à notre devoir si. dès 
maintenant, nous ne nous attachions passion-
nément à cette grande œuvre qui peut as-
surer à Marseille un avenir prodigieux.— M.R. 

POUR LES TRAINS SANITAIRES 

Marguerite Carré 
au Chûtelet-Thêûtre 

Rappelons que c'est définitivement ce soir, 
à 8 heures 30, au Théâtre du Châtelet de 
Marseille que nôus aurons l'occasion si rare 
d'entendre la grande artiste qu'est M" Mar-
guerite Carré, de l'Opéra-Comique, dans le 
concert donné au bénéfice du Train Sanitaire 

&aJi. |j ^ I 

$[mo Marguerite Carré 
et de son ravitaillement, sous la présidence 
d'honneur de M. Maurice Barrés, de l'Acadé-
mie Française. 

Nous gardons tous dans notre mémoire le 
vivace souvenir des admirables créations de 
M" Marguerite Carré, dans lesquelles elle a 
su chaque fois se surpasser elle-même. 

Tour à tour, simple et candide, enjouée et 
émouvante, dans la Vie de Bohème, capti-
vante dans La Reine Fiamette, elle fut, dans 
Madame Butterfly, qu'elle créa et joua plus 
de cent fois à l'Opéra-Comique, la pauvre pe-
tite Japonaise aimante et résignée, tragique-
ment soumise à son destin. . 

Elle créa avec une admirable et si prenante 
fantaisie le rôle d'Hélène dans Le Mariage de 
Télêmaque, et so révéla parfaite tragédienne 
lyrique dans La Lépreuse, d'Henri Bataille 
et de Lazzari. 

M" Marguerite Carré a marqué chaque rôle 
Interprété par elle de son inoubliable person-
nalité. 

Les plus grands compositeurs ont cherché 
pour la réussite de leurs œuvres le concours 
de sa voix chaude, souple, prenante et de 
son jeu toujours précis, tendre et pathétique. 

Nous l'applaudirons donc ainsi que M. Bou-
logne, de l'Opéra-Comique, et leurs camara-
des Mlles Jennv Syril, Andy. Denise Béai ; 
MM. Rivière, Marmay, sans oublier la tou-
jours fantaisiste Lyse Berty. 

Morts im eîiamp d'inoiincur 
'Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
tous devons citer aujourd'hui les noms : 

De M. Pierre Balajat, sergent au 2S8 d'in-
fanterie, grièvement blessé a l'ennemi et dé-
cédé le 30 mai, à l'âge de 24 ans ; 

De M. -René Monteil, soldat au 360° d'infan-
, terie, tué à l'ennemi à l'âge de 24 ans ; 

De M. Albert Bonino, de Gardanne, soldat 
au 5° colonial, grièvement blessé à l'ennemi 
et décédé le 22 mai à l'hôpital de Bourges, à 
l'âge de 23 ans : 

Dè M. Eugène Galeron. de Moulès-Crau, 
soldat au 3» zouaves, tué à l'ennemi le 30 juin. 
. Le Petit Provençal s'associe au deuil des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien sincères condoléances. 

OsiYFoir du cereï© Sétotopol 
Si nombreuses sont les charitables dona-

trices qui viennent chaque jour collaborer à 
Bon œuvre de hienfafsance nationale, que 
l'Ouvroir ne peut malheureusement les nom-
mer toutes ici ; parmi tous ces concours dé-
voués il est à noter le geste si largement gé-
néreux de Mme Castelmuro qui vient de met-
tre à la disposition de l'Ouvroir 100 kilos de 
confitures qui seront adressés aux ambu-
lances du front. Au nom de nos chers sol-
dats et de toutes les détresses secourues, 
l'Ouvroir adresse à toutes ses sentiments 
émus de reconnaissance. Rappelons que la 
matinée organisée le 20 mai dernier pour 
l'Ouvroir du Cercle Sçbastopol, sous la haute 
présidence de sa présidente d'honneur, fut 
ime véritable fête de joie pour les chers en-
fants de nos mobilisés. Rien n'y manqua : 
concert charmant, goûter délicieux, et enfin, 
distribution de nombreux paquets dans les-
uucls les mamans comme les petits, trou-
vèrent do quoi satisfaire bien des besoins et 
ramener bien des sourires dont l'éclosion sur 
les mignons visages récompensèrent large-
ment les dames de l'Ouvroir de tout leur 
zèle et de leur dévouement. 

Boas et Secours 
M. le maire de Marseille a reçu, hier, les 

dons suivants' : 
Association Amicale et de Prévoyance des 

Employés de Police, 7, rue Suffren, pour les 
blessés et les réfugiés belges et français, 
B50 fr. ; Mlles Irène et Maud Hauff, élèves 
a l'Ecole pratique de Commerce et d'Indus-
trie de jeunes filles, pour les mutilés, 30 fr. ; 
M. Enrico, rue Belsunce, 10, pour les blessés, 
20 fr. ; M. Saunier, 25, rue Samatan, pour 
les mutilés, 5 fr. ; transmis par M. Riche-
mont, secrétaire de la rédaction au Soleil du 
Midi : offrande de 8 élèves particuliers de 
M Robert Kuentz, pour les mutilés, 13 fr. 50. 

Sociétés de secours mutuels. — Le maire 
■de Marseille informe MM. les présidents de 
sociétés de secours mutuels qui ont des re-
traites susceptibles d'avoir des pensions ma-
jorées que le délai pour remplir les formali-
tés expire le 81 juillet 1915. Ils peuvent se 
procurer les imprimés nécessaires à l'établis-
sement des dossiers au bureau de police ad-
ministrative à la Mairie . 

Syndicat des Exportateurs. — Les adhé-
rents de ce groupement sont avisés qu'ils 
trouveront à leur disposition, au siège, rue 
Noaillcs, 5 (de 2 heures à 6 heures), un rap-
port officiel détaillé établi par le contrôle de 
la Dette du gouvernement chérinen contenant 
les nomenclatures, dessins et prix de tous 
articles austro-allemands importés jusqu'à 
présent au Maroc, ainsi que la liste de tous 
les négociants français, indigènes et étran-
gers qui pourraient leur servir d'intermé-
liairc. Grâce à ce document très complet, les 
membres du Syndicat des Exportateurs pour-
ront prendre toutes leurs dispositions pour 

bénéficier de la situation de fait créée par la 
guerre. _ 

Société Départementale d'Agriculture dos 
ESGuches-du-Rhôiie. — Les membres de la So-
ciété sont priés d'assister a, la réunion men-
suelle qui aura lieu mardi 15 courant, à 
2 heures 30, au siège social, rue Venture, 19. 

Cours commerciaux Bedcioukli (10, rue de 
l'Académie, école professionnelle de sténo-
dactylo, fondée en 1305). — Cette école pré-
pare rapidement les jeunes filles et dames 
aux emplois de sténo-dactylographes dans 
les maisons de commerce et les grandes admi-
nistrations. L'enseignement individuel per-
met l'inscription à toute époque de l'année. 
Un service de placement gratuit fonctionne 
pour les Çîftves ayant satisfait à, l'examen de 
sortie. Les inscriptions sont reçues tous les 
jours de 4 heures 30 à 5 heures 30. 

Assailii par un inconnu. — Vers 11 heures, 
avant-hier soir, le chauffeur Delidja Ali 
Mohamed, 43 ans, attaché à l'équipage de 
l'Himalaya, passait boulevard Saint-Reymond, 
lorsqu'il'se trouva en présence d'un individu 
inconnu et qui, sans lui dire un mot, se 
rua sur lui et le frappa d'un coup de cou-
teau à la poitrine. Delidja, assez grièvement 
blessé, se rendit cependant à la pharmacie 
Douard, où il reçut un premier'pansement, 
puis à la Permanence. Son état paraissant 
être assez grave, il fut conduit à la Concep-
tion où il fut admis. On recherche l'agresseur 
dont on possède un signalement. assez com-
plet et qui permettra sans doute de le retrou-
ver. ^ _ 

Incendie dans uno ftuiEc-rie. — Hier matin, 
à 2 heures, un incendie dont les causes sont 
encore ignorées, a éclaté dans l'huilerie Im-
bert, 4, rue Langlade. Le feu a pris dans un 
des entrepôts de graines et il aurait pu oc-
casionner de très sérieux dégâts si on ne s'en 
était immédiatement aperçu. Pendant que les 
ouvriers et les voisins apportaient les pre-
miers secours, on téléphonait aux pompiers 
de la caserne du boulevard de Strasbourg, qui 
accoururent avec les pompes automobiles et 
attaquèrent le foyer. Après trois heures d'ef-
forts, tout danger avait disparu et, à 7 heu-
res, les pompiers regagnaient la caserne. 

Les dégâts, purement matériels, paraissent 
assez élevés et une enquête a été ouverte. 

Les désespérés. — Des employés du Canal, 
effectuant une ronde, ont retiré des eaux 
de l'écluse du Merlan, le corps d'un noyé 
dont la mort paraît remonter à quatre joiirs 
environ. C'est celui d'un homme paraissant 
âgé de 45 ans environ, barbe et cheveux gri-
sonnants, taille moyenne, vêtu d'un panta-
lon de toile bleue retenu par une taiole 
rouge. Dans une de ses poches, on a trouvé 
une somme de 25 francs. Le corps du malheu-
reux, dont la mort est due probablement à 
un suicide, a été envoyé à la Morgue. 

vu Souffrant depuis longtemps d'une ma-
ladie qu'il croyait incurable, un malheureux 
journalier, Ange-Fortuné Cas, demeurant 14, 
rue Teissère, a mis fin à ses jours en se pen-
dant à, un arbre de son jardin. Quand on dé-
couvrit le corps, la mort avait depuis long-
temps fait son œuvre. Le désespéré, qui était 
veuf, laisse quatre enfants. 

Sous un tramway. — Un accident qui a eu 
des suites graves, s'est produit, hier soir, à 
4 heures, à l'Estaque-Plage. M™ Thérèse Tze-
mann. âgée de 60 ans, habitant, 89, rue Lon-
gue-des-Capucins, au 3e étage, voulant monter 
sur un tramway, glissa si malheureusement 
qu'elle tomba sous les roues. Elle eut la 
jambe gauche écrasée entre la cheville et le 
genou. Relevée immédiatement et transportée 
à la pharmacie Vaille, elle y reçut les pre-
miers soins, puis, étant donné la gravité de 
la blessure, M™ Tzemann fut conduite à l'hA 
pital. 

M, Gozzl. commissaire de police à la Per-
manence de Cazemajou, a ouvert une enquête 
sur cet accident fâcheux. 

Exploits da cambrioleurs. — Au cours de la 
soirée d'avant-hier, les bureaux de M. Agar-
rat, receveur particulier des Contributions, 
9, rue des Héros, ont reçu la visite des cam-
brioleurs. Munis do tous les engins nécessai-
res à l'exercice de leur profession, les malfai-
teurs se sont attaqués au coffre-fort, qui a 
résisté à toutes leurs entreprises. On pense, 

d'ailleurs, qu'ils ont dû être dérangés et ils 
ont abandonné la place non sans s'approprier 
une somme de 107 francs, découverte dans un 
tiroir. Plainte a été portée et le service de la 
Sûreté recherche les cambrioleurs. 

Autour de Marseille 
SEPTEF^ES. — les allocations. — Le paie-

ment des allocations Journalières aura lieu à la 
Mairie, le vendredi 18 Juin, à partir de 9 heures. 

A L'HOPITAL FRAKÇOI8-aJOISSG8 

ii ie militaire 
Une émouvante cérémonie a eu lieu, hier, 

par l'après-midi d'un beau dimanche enso-
leillé à l'hôpital auxiliaire n» 109, créé par 
les soins de l'Union des Femmes de France 
dans l'école de garçons de la rue François-
Moisson. 

Délégué par le général commandant la 15" 
région, M. le capitaine Poulie, président du 
Tribunal civil de Marseille, a remis la Mé-
daille militaire aux soldats Ch. Simon, 2» ca-
nonnier au 42» régiment d'artillerie, et la 
Croix de Guerre au sergent Marcel Dusuchal, 
du 4" génie. 

Devant les blessés convalescents assem-
blés, les infirmières aux blancs costumes et 
les invitées aux toilettes claires, M. le capi-
taine Poulie donna lecture de l'arrêté minis-
tériel du 19 avril conférant la Médaille mili-
taire au canonnier Simon : 

t A toujours fait l'admiration de ses chefs 
et de ses camarades par son grand courage 
au cours du combat. Grièvement blessé le 20 
janvier par des éclats d'obus qui lui ont 
traversé les deux jambes. » 

Puis, se tournant vers le sergent Marcel 
Dusuchal, il fit connaître aussi publiquement 
les termes de la décision du quartier général 
de la lr° armée, conférant, en date du 10 mai, 
la Croix de Guerre : 

« Avec trois de ses camarades, étant chef 
d'équipe des sapeurs pour faire partie des 
colonnes d'attaque, se sont portés en avant 
sous un feu violent en entraînant leurs hom-
mes. Ont dirigé ensuite avec beaucoup d'ini-
tiative l'organisation des tranchées conqui-
ses. » • . 

Puis, M. Poulie, assisté du lieutenant Laf-
font, remit aux titulaires, avec le cérémonial 
d'usage, et parmi l'émotion générale, les in-
signes des ordres si courageusement mérités. 

Il sut aussi, en un discours bref, mais élo-
quent, exalter la vertu militaire de nos sol-
dats et la foi en la victoire. 

M. Paquier, délégué des Femmes de France, 
prononça aussi quelques phrases fort déli-
cates et qui allèrent au cœur des deux hé-
ros fêtés, auxquels des élèves de l'école ve-
naient de remettre des gerbes de fleurs cra-
vatées aux couleurs nationales. 

Après la cérémonie officielle, un concert, 
organisé avec goût, permit d'entendre et 
d'applaudir le chanteur favori Jean Flor, et 
le Bon sang neuf, revue due à la collabora-
tion de MM. de Raïssac et Bellaïs. Mme Mi-
chel Bannelier, Mlle J. Ravel, MM. de Raï-
sas, Mars-Biso, O'Pencil et Lambol furent 
particulièrement appréciés. Enfin, le Tippe-
rary fut entonné par des soldats anglais, et 
de charmantes infirmières. Il y a eu de la 
joie chez les blessés de l'hôpital François-
Moisson. * 

On Hafelot en Conseil ds iiierre 
Six ans de réclusion pour avoir Jeté à 

l'eau son épée-baïonnette 
Toulon, 13 Juin. 

Le Conseil de guerre maritime a condam-
né à 6 ans de réclusion et à la dégradation 
militaire, le matelot Charles Le P..., du croi-
seur-cuirassé Dupleix, qui avait jeté à la 
mer son épée-baïonnette. 

Jean Flor 

Aujourd'hui, en matinée et en soirée, 
dernières représentations. 

LES SPORTS 
Les IW enarapiomiats 

d'athlétisme in .ilforsi 
Les résultais 

Favorisée par un temps superbe, la réunion 
d'hier aurait mérité un plus nombreux public que 
celui qui so trouvait sur le magnifique terrain 
de l"Oiympiqu.e. 11 était un devoir pour tous que 
d'assister â ces championnats, devoir qui celle 
année se doublait du plus pur patriotisme, car 
ii n'est pas à l'heure actuelle une tacha plus no-
ble et plus élevée que ceUe de former de beaux et 
lorts jeunes gens pour avoir des solides et robustes 
soldats. Cette formation incombe à nos officiels 
qui, avec un dévouement inlassable poursuivent 
cet idéal. Mais la tâche que devait remplir le pu-
blic était d'encourager par sa présence les efforts 
de tous ceux qui ont à cœur l'épanouissement de 
la jeunesse française, c'est-à-dire ceux qui sont 
officiellement désignés pour cela : les dirigeants 
du Comité du Littoral. C'était à leur appel que 
devait répondre le public et nous osons espérer 
qu'à l'avenir cet appel sera patriotiquement en-
tendu. 

Les résultats obtenus cette année ont été plus 
que surprenants. Les « apprentis poilus » justi-
fient de plus en plus tous les espoirs que l'on 
fonde sur eux et la classe 1918 talonne de près, très 
près, dépasse même la classe 1017 et même les 
ajournés de 1916. Que ceux qui crient à la dégé-
nération viennent donc voir nos jeunes gens et 
ils verront d'eux-mêmes si avec eux on peut crain-
dre un seul instant l'affaiblissement de la race 
française. Notre beau pays est loin de manquer 
de forces et de jeunes énergies pour la moissonner 
dans une ère prochaine de paix et de prospérité. 

Voici ies résultats techniques de la journée : 
Championnat du disque. — l. Laliberté (P. C), 

58 m. 30 ; 2. Peyras (S. P.). 24 m. 35 ; 3. Criesis; 
4. Giralid. 

Championnat du saut en longueur. — l. Re-
nard (P. C), 5 m. 67 ; 2. Cambanis (S. C. M.), 
5 m. 54 ; 3. Giraud, 5 m. 53 ; 4. Rumilly (O. M.), 
5 m. 47 ; 5. Cornet (S. P.), 5 m. 37 ; 6. Meunier 
(P. C), 5 m. 29. 

Championnat du saut en hauteur. — l. Giraud, 
1 m. 55 ; 2. Cornet ' et Peyrani. 

Championnat du lancement du poids. — l. Crie-
sis (S. C. M.), 9 m. 30 ; 2. Giraud, 8 m. 45; 3. Pey-
ras (S. P.), 7 m. 90 ; 4. Teissler (O. M.), 6 m. 62; 
5 Michel (O. M.), 6 m. 30. 

Championnat du 110 mllres haies. — 1. Renard 
(P. C.) ; 2. Cambanis, à 1 mètre. 

Championnat du 100 mètres plat. — 1. Cambanis 
(S. C. M.), en 11" 4/5 ; 2. Soulier (S. CM.) ; 3. 
Michel (O. M.). 

Championnat des 1.500 mètres. — 1. Pellcgrin 
(R. C. M.), en 4' 26" 4/5 ; 2. Carie (P. C), à 
30 mètres ; 3. Ferraud (C. A. M.), à 10 mètres ; 
4. Carbuccia (C. A. M.); 5. Bertrand (R. C. M.). 

Championnat des 400 mètres. — 1. Meunier (P. 

C), en 56" 4/5 ; 2. Hadaucourt (O. M.) ; 3. 
Eosso (P. C). 

Lancement du Javelot. — 1. JJ. Criesis (S. C. M.),, 
39 m. 90 ; 2. P. Criesis (S: C. M.), 39 m.; 3. Ste-
phanidès (P. C), 34 m.; 4. Renard (P. C), 28 m. 

1.500 mitres handicap. — 1. Malabave, P. C. (0), 
en 4' 25" 4/5 ; 2. Allel, P. C. (0), à 5 mètres ; 
3. Giacone, P. C, (80) : 4. Ferrand, C. A. M. (60); 
5. Arpino, R. C. M. (80); 6. Canal, S. C. M. (120); 
7. Cauvin (100); S. Chanut, R. C. M. (140). 

Championnat des 800 mètres. — 1. Fraissinet 
(O. M.), en 2' 16" 1/5 ; 2. Bertrand (C. A. M.), 
à 1 mètre : 3. Tourette (C. A. M.) ; 4. Jarle (R. 
C. M.). Superbe course de Fraissinet. 

400 mètres handicap. — 1. Mania, C. A. M. (0), 
en 54" 1/5 ; 2. Michel, O. M. (25), à 2 mètres ; 
3. Boyer, S. P. (30); 4. Teissler, O. M. (25); 5. Ml-
nlnzio, S. P (35); 6. Blanc, C. A. M. (85). 

Championnat du saut à la perche. — i. Renard 
(P. 0.), 2 m. 70 ; 2. Peyras (S. P.), 2 m. 35. 

CYCLISME 
LE GRAND PRIX MORA 

LE CLASSEMENT 
ï. nenricl, à 11 h. 6 m.; 2. Allbert, S une lon-

gueur (1er de la 4' catégorie) ; 3. Adam, à 3 mi-
nutes ; 4. Alla, à 1 minute ; 5. Borella; 6. VeruU; 
7. Perrin ; 8 Lutrati (1er des tout petits) ; 9. Rollo; 
10. Bernard. 

Superbe organisation, «succès complet. 

L'arrivés à Toulon 
d'un fepsyr allemand saisi 

Toulon, 13 Juin. 
Le navire de commerce allemand E.-C-

Laeistz, qui au début des hostilités fut saisi 
dans les mers de Chine et fut convoyé à 
Saigon, vient d'arriver à Toulon.Le F.-C-
Laeistz avait un chargement de trois mille 
tonnes de riz et plusieurs milliers de tonnes 
d'autres marchandises. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, 13 'Juin. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans le secteur au nord d'Arras, violent combat d'artillerie. Dans 
l'après-midi, nous avons attaqué la crête située au nord de la sucre-
rie de Souchez, très puissamment organisée par l'ennemi. Cette 
crête a été enlevée d'assaut. Nous nous y sommes organisés et main-
tenus, malgré un intense bombardement. 

Nous avons attaqué ce matin au sud-est d'Hébuterne, les tran-
chées allemandes voisines de la route de Serre à Mailly-Maillet. 
Notre infanterie a enlevé d'un seul élan les trois lignes ennemies et 
atteint ses objectifs en faisant plus de cent prisonniers, appartenant 
à quatre régiments différents, dont le 170e. 

Les prisonniers ont déclaré qu'au cours des combats des der-
niers jours, nous avons infligé aux troupes allemandes des pertes 
très fortes. Certaines unités de contre-attaque ont été anéanties dès 
leur formation. 

Dans la journée, l'ennemi a tenté une contre-attaque, que nous 
avons aussitôt arrêtée. . 

Notre artillerie a provoqué, dans Puisieux, une très forte explo-
sion, suivie d'un incendie et d'une panique, que nous avons aggravée 
par notre tir. 

Les Allemands ont tenté de reprendre les tranchées conquises 
par nous au sud de la ferme de Quennevières, à l'est de Tracy-le-
Mont. Ils ont été complètement repoussés et, en les poursuivant, 
nous avons progressé. Soissons a été alors bombardé (120 obus). 

Le capitaine Gusmann, commandant le 1er bataillon du 170e régiment d'inîan-
tsrie allemande, fait prisonnier, a dit à un officier d'état-major français : « Vous 
avez sans doute envoyé contre nous des troupes d'élite. Je m'étais porté à la tran-
chée de lro ligne de mon bataillon, au commencement de l'attaque. Jamais je n'ai 
vu des soldats s'élancer à l'assaut avec autant de bravoure et d'entrain. 

Paris. 13 Juin. 
Sont promus à titre temporaire dans l'in-

fanterie, pour la durée de la guerre : 
Au grade de chef de bataillon, M. Boinet, capi-

taine au 31' régiment colonial, affecté au 312* ré-
giment d'infanterie ; Crlgnon, capitaine au 16* 
régiment d'infanterie, maintenu ; Dys, capitaine 
au 71* régiment d'infanterie, maintenu. 

a Maine 08S Haine 
— Communiqué belge — 

Le llavrex 13 Juin. 
Bombardement intermittent de quel-

ques points voisins de notre front, no-
tamment des fermes de Nolvenest, de 
Roedeslerh, de Kerkelkof, ainsi que de 
Ramscapelle, Pervyseoud, Stuyvekenker-
ke et des tranchées au nord de Dixmude 
et à l'est de Sainl-Jacques-Capelle. 

lectuer un bombardement, a poursuivi un de ces 
avions, qui a pu êtro abattu après un combat où 
ce sous-officier a fait preuve de beaucoup de sang-
froid et d'habileté ; a été blessé au feu avant son 
entrée dans le service de l'aviation (Croix de 
guerre). 

Massoni, sergent-major, mitrailleur à bord d'un 
avion : a abattu, au cours d'un combat aérien, 
un avion ennemi qui venait d'exécuter un bom-
bardement ; avait reçu plusieurs blessures au feu 
avant son entrée dans le service de l'aviation 
(Croix de guerre). 

La propagande ataaiitlo 
parmi les musulmans 

Londres, 13 Juin. 
Le Daily Telearaph signale que dans 

l'Afrique Orientale, les Allemands publient 
et affichent des proclamations en swahili, 
écrites en caractères arabes, pour informer 
les musulmans que le kaiser a embrassé 
l'islamisme, et combat pour la protection de 
Stamboul et de la vraie religion. 

La vie des prisonniers turcs 
Le même journal publie un article dé-

crivant la vie des prisonniers turcs dans 
une base alliée. Les officiers turcs sont dans 
les meilleurs termes avec leurs gardiens 
(des zouaves). Les prisonniers sont cam-
pés aussi confortablement que les circons-
tances le permettent, et reçoivent une nour-
riture abondante ,de très bonne qualité, et 
qu'ils préparent et accommodent eux-mêmes 
avec un véritable talent culinaire. 

Les soldats allstnands disent. 
« flous ne vaincrons pas ! » 

Paris, 13 Juin. 
On mande de Eâle à la Liberté : 
A notre frontière de Largin, à Lucelle, et 

dans la vallé de la Lucelle, se trouvent des 
troupes du landsturm et, en outre, des sol-
dats de l'active qui ont été retirés du front 
oriental et envoyés à ces endroits pour se 
reposer. 

Ces hommes, de retour des charniers de 
Galicie et de Pologne, sont épuisés physi-
quement et moralement. Plusieurs ont, par 
moment, d'étranges regards de fous. 

S'ils parlent, c'est pour évoquer les Rus-
ses, « ces effroyables Russes », comme ils les 
appellent, qui "sont tués en quantités, mais 
qui reviennent toujours. 

Ils ont, sur la guerre une opinion nouvelle 
qui se répand rapidement parmi les soldats 
du landsturm. Je leur ai entendu dire ces 
jours-ci pour la première fois : « Nous ne 
vaincrons pas. » 

D'autres soldats qui n'ont pas encore été 
au feu répètent sans cesse ; c Nous sommes 
perdus, nous avons tout le monde contre 
nous, nous ne serons jamais vainqueurs ». 

Lâ BESÏHU0TIONJ)E LOPâîI 
Les vandales voudraient faire disparaî-

tra les preuves de leurs crimes 
Berne, 13 Juin. 

M. Fuglister, dont les conférences sur 
Louvain ont été interdites par la ville de 
Berne, assure que des offres lui ont été 
f ai les par le gouvernement allemand pour 
l'achat de ses documents et photographies. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Paris, 13 Juin. 

Sont inscrits au tableau spécial de la Mé-
daille militaire : 

Thironin, adjudant pilote aviateur : ayant PTIS 

len chasse dos avions ennemis qui .venaient d'ef-

Los Molaires prifialilians 
Le gouvernement français autorise 

leur retour en Italie 
Rome, 13 Juin. 

On sait que le colonel Garibaldi était in-
tervenu auprès du gouvernement français, 
pour obtenir que les officiers et soldats ita-
liens volontaires restés encore dans l'armée 
française fussent autorisés à retourner en 
Italie pour se battre avec leurs compatriotes. 

La dépêche suivante du président du Con-
seil, M. Viviani, a été reçue hier : 

Colonel Garibaldi, Rome. 
Le gouvernement est heureux de vous don-

ner satisfaction en rendant à leur pays les 
héroïques volontaires qui, sous votre com-
mandement, ont affronté tant de fois la mort 
pour l'idéal de liberté qui nous est commun. 

RENÉ VIVIANI. 

Le colonel Garibaldi a répondu ce matin : 
Au nom de mes amis et compagnons d'ar-

mes, je vous prie d'exprimer au gouverne-
m.cnt de la République et d'agréer pour vous-
même notre sentiment de l'a plus profonde 
gratitude pour votre généreuse décision, 
grâce à laquelle nos camarades, retournant 
des champs de bataille de France, apporte-
ront sur les champs de bataille de notre Ita-
lie la nouvelle de cette communion d'esprit 
et de cœur nécessaire à l'avenir de nos deux 
pays allié* désormais pour une même œuvre 
civilisatrice. 

GARIBALDI. 

Le roi et Sss fajAs û®z soldats 
Rome, 13 Juin. 

Le roi Victor-Emmanuel a fait don sur sa 
cassette privée, d'une somme de 500.000 fr. 
pour les familles des soldats blessés ou tués 
sur le front. 

M. Salandra a fait parvenir à ce fonds une 
somme égale, provenant de donations dans 
le même but. 

tavelles mm$ de défense 
Rome, 13 Juin. 

Le sous-préfet de Pallanza publie une 
ordonnance d'après laquelle l'état de dé-
fense de la forteresse de Simplon-Toce 
s'étend à la zone qui comprend toutes les 
communes de l'arrondissement de Pallanza. 

Le sous-préfet de Domo-Dossola publie 
une ordonnance semblable pour déclarer 
en état de défense les territoires des com-
munes de Varjo et Trasquera. 

Le développement 
des relations franco-russes 

Paris, 13 Juin. 
La Commission chargée de rechercher les 

moyens de développer nos relations commer-
ciales avec la Russie, a tenu hier deux séan-
ces au ministère des Affaires étrangères, sous 
la présidence de M. Méline. 

Dans sa séance du matin, elle a étudié la 
situation respective des deux pays au point 
de vue douanier. Elle a renoncé à s'occuper 
des tarifs de douane, ceux-mêmes que la 
guerre a remis en question, en raison de la 
rupture des traités de commerce de l'Europe 
centrale, et toute la discussion a porté sur la 
réglementation douanière et les formalités 
en douane. 

La ^Commission a été d'avis de rechercher 
toutes- les simplifications de formalités de 
nature à faciliter la tâche des exportateurs 
et à prévenir la détérioration de marchandi-
ses qui proviennent trop souvent de la ri-
gueur des règlements. 

Pour encourager encore davantage l'expor-
tation, elle a pensé qu'il serait possible de 
créer en France des bureaux russes de dé-
douanement, placés sous la gestion de l'ad-
ministration des douanes russes, qui procé-

deraient comme en Russie, recevraient lea 
déclarations des exportateurs, les vérifie-
raient et expédieraient la marchandise pas 
vagon plombé au destinataire russe qui n'au« 
rait plus qu'à la recevoir. 

Il est apparu que nos grandes industries 
parisiennes et nos industries de luxe, qui ex-
pédient un grand nombre de petits colis da 
grande valeur, seraient très encouragées à 
l'exportation par les facilités et la sécurité 
de ce système, qui fonctionne déjà dans d'au, 
très pays. 

Dans la séance du soir, la Commission a 
conféré sur ce point et sur toute la régle-
mentation douanière avec M. Iîatchef, agent 
du ministère impérial du Commerce, qui 
avait bien voulu, a titre officieux, lui donner; 
son avis. 

Il croit que son gouvernement ne fera au« 
eune objection de principe à rétablissement 
de bureaux de douane exterritorhilisôs, mais 
il importe que pour la vérification des pro-
duits et la perception des droits, le gouverne, 
ment russe ait toute sécurité. 

M. Batchef a conclu en proposant à la 
Commission de nommer une sous-Commis-
sion technique, qui élaborerait un projet; 
d'organisation de ces bureaux, sur lequel lea 
deux gouvernements pourraient discuter. 

La sous-Commission nommée séance te-
nante, se compose de MM. Méline, Viger, 
Thierry, Réville, Jean Morel, Arbel, David-
Mennet, La Reveillière, de MM. Branet, di-
recteur général des Douanes, et Eolloy, di-
recteur des Affaires industrielles et commer> 
ciales au ministère du Commerce. 

(Communiqué de Vétal-major russe) 

Pétrograde, 13 Juin. 
Communiqué de l'élat-major de l'armcd 

du Caucase, du 11 juin : 

Dans la direction d'Olly, les Turcs, à 
maintes reprises, ont tenté de contve-at. 
laquer près de Tchkany et dans la ré-
gion de Zinatchor, mais ils ont été re* 
poussés par notre feu. 

Dans la vallée d'Oltylchai, nous avons 
avancé jusqu'à la ligne de TcdradaU 
Bachkala. La tentative des Turcs d'atta-
quer la montagne de Kaladfik par le, 
Sud, a échoué. 

On ne signale rien de nouveau dans 
les autres directions. 

Pétrograde, 13 Juin. 
Le fait que l'on n'entend pas souvent par» 

1er du rôle de l'aviation en Russie au cours 
des grands événements de cette guerre, est 
à attribuer à la grande discrétion avec la-
quelle les correspondants de guerre décrivent, 
dans les journaux, les combats dont ils ont 
pu être les témoins. Sous le rapport de la 
discrétion, la guerre avec le Jaoon a beau-
coup appris à la Russie, niais tout cela ne 
signifie pas que l'aviation russe ne déploia 
pas autant d'activité et de courage que ceilf» 
des autres pays belligérants. 

Comme sur les autres fronts, les aéropla-
nes russes ont joué leur rôle dans la plupart 
des batailles livrées contre les Austro-Alle-
mands. Leur action a été particulièrement 
efficace en Pologne, en Galicie et en Prusse 
Orientale. Si la division qui, à Augustowo, 
avait été coupée par l'armée allemande, a 
pu rejoindre le gros de l'armée russe, c'est 
a un aviateur qu'on le doit. Celui-ci, en 
survolant la division, lai a montré la direc-
tion à suivre pour sortir du rayon d'action 
des troupes allemandes. 

En dehors des huit aéroplanes ennemis 
que les Russes ont capturé a Prasnysch et 
à Inevez, la chasse aux taubes, aux alba-
tros et aux aviatik, leur a permis d'inscrire 
43 pièces au tableau, sans compter les f os-
ses bâtes représentées par trois zeppelin 
abattus par l'artillerie russe. La plupart des 
aéroplanes ennemis ont été remis en état cî 
rendent maintenant d'excellents services à 
1 armée russe pour les reconnaissances. 

Une conversation avec un aviateur rus^e 
nous a permis d'apprendre les circonstances 
curieuses de la capture, dans la récien de 
N..., d'un albatros poursuivi par deux Far-
man, l'un monté par un canitaine, l'autre 
par un sous-lieutcnant. L'albatros volait 
haut, lorsqu'il fut aperçu par les deux avia-
tesrs russes. Ils se mirent aussitôt en chasse, 
l un a gauche et l'autre à droite, et prirent 
de la hauteur afin de le survoler. 

L'albatros se rendant compte du danger, 
sélèva à son tour de plus en plus haut, pour 
échapper à ses poursuivants. Cela lui était 
d autant plus facile que son appareil était, 
plus moderne, et muni d'un moteur beau-
coup plus puissant. Il continua à gagner fia 
la hauteur jusqu'au moment où la froid pro-
voquant l'arrêt du moteur et le gel de l'huile. 
lobligea à descendre, ce qui le rapprocha 
des poursuivants. Devant le danger il ré-
monta, toujours poursuivi, et redescendit à 
nouveau pour éviter la zone trop froide 

La manœuvre se répéta ainsi plusieurs 
fois, mais finalement, l'aviateur allemand 
fatigue et au trois quart gelé lui-même,' dut 
atterrir dans un champ où des cosaquos ne 
courus, capturèrent la pilote et son ange* 
reil, parfaitement intact. 

LOH perles lu ifiilrii 
UN NOUVEAU MENSONGE 

DE L'AGENCE WOLFZ! 
Genève, 13 Juin. 

L'agence Wolff a répandu un prétendu 
tableau de pertes des belligérants, en attri-
huant 1 origine au Comité international da 
la Croix-Rouge ; or, le Comité, dons une 
lettre que publie « La Suisse », raupella 
qu il a déjà protesté par la lettre suivante : 

Le Comité international de la Croix-Roucg 
à Genève a reçu, à plusieurs reprises de cor-
respondants d'Allemagne, la copie d'une liste 
des pertes des belligérants, qui émanerait 
soi-disant de lui. 

Le Comité proteste énergiquement contra 
cette publication, qui lui est attribuée II n'a 
jamais publié de liste de pertes. Il 'ne pu. 
bhe pas même de listes de prisonniers de 
guerre, n desavoue donc catégoriquement 
ces chiffres et met le public en garde contra 
leur caractère fantaisiste. 
. Naturellement, Wolff n'a pas tenu comp-
te de cette protestation, et Le mensonge 
continue. 

Les sous-marins a!ismands à Snvsrs 
Pétrograde, 13 Juin.-

Le Novoié Vremia reçoit de source hol-
landaise des détails sur les sous-marins al-
lemands qui seraient actuellement en cons-
truction à Anvers. Un sous-marin sortant 
des chantiers anversois, a été tout récem-
ment aperçu à Gand sur l'Escaut, se diri-
geant par les canaux sur Zeebrugge. Il yj 
aurait encore à Anvers deux sous-marins 
dont on achève l'armement. 

On communique de même source que lea 
Allemands achèvent actuellement à Anvers 
la construction de deux petites canonnières^ 
destinées à opérer dans les eaux intérieu-
res du théâtre occidental de la guerre. 

On chaîner anglais forpllîâ 
Londres, 13 Juin. • 

Le chalutier Plymouth, de Grimsby, a été 
coulé par un sous-marin. L'équipage a éiè 
sauvé. 

Un Aviateur espggno! 
Ml 5103 Ghuls mrUM 

Mcdrid, 13 Juin. 
L'aviateur civil Julio Ferez a fait, ce matin, 

un.e chute mortelle à l'aérodrome de Gstafo, 
près de Madrid. 

t 
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50 
100 

30 
50 

50 
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10 
20 
10 
50 
20-

83 
5 

500 
500 
100 

23 

500 

, Docteur Nicatf-.- 100 > 
M. Marins Givarii 20 1 
Collecte laite «\ la communion da 

Kiki et Riri Scnèa pour la victoire 
des alliés \ 7 50 

Eu souvenir do &<m. cher martyr, une 
mère provençale 

1. x. c X 
Anonyme +■ 
M. Michel Stotriorse, nue Golbert 
roua- la guérison de Fk>rette et le re-

tour do père du Maroc 
Joseph- Amiel ~ 
En l'honneur du Sacrê-iCceur, poux le 

retour de notre petijt 
Louis Perdomto J. 

Georges Porro +. 
Le Syndicat des patrons d'hôtels-res-

taurants et calés 
Au « Trousseau Mokleme » Veuve Ga-

bert et Raybaud_ 
M. B * 
Marcelle, Gaston et 'Maurice, pour la 

guérison de leur: frère Georges, 
blessé * 

M. Eugène Desbief., 
Les élèves de l'écoKe de filles, rue 

des Bergers - -
M" Emmanuel Jouvenal * 
kl- Anaïs Tricon J. 
V. G. (Sainte-Marthe) « 
Il" Imbert (Saint-Louis) 
l.-B. Bonnaud ~..r, 
Lauza i....... 
Blanche et Louise Abeille, pour- leur 

première communion _ 5 » 
Les élèves de l'école libre de gar-

çons, 8, boulevard Boyer (Belle-de-
Mai), dirigée par M. Achin 

M. P.. 
Société des chauvi et ciments Ro-

main Boyer -
M. Etienne Boyer * 
M. et M" Stupanus , 
T - - -
Société des filatures et tissages de 

Marseille, boulevard des Vignes, 
Capelette, Marseille _ 

Les ouvriers de la batterie dfés Mau-
res, de MM. Schneider et C\ à la 
Londe-les-Maures (Var)...- 63 50 

Pierre V., Arles 5 J 

Personnel féminin et des élèves des 
cours secondaires d'Arles 80 > 
Recueilli par M*" Gouiard, déposi-
taire du Petit Marseillais a Abc : 
M Ducros doyen de la Faculté des 
lettres d'Aix, 50 fr. ; école mater-
nelle, cours Sextius (Aix), 5 fr. 
Ensemble 63 > 

L'obole d'une Savoyarde A. B. C... 5 » 
Mémaine et Paillette, pour la fête 

de apô et amée, et la guérison do 
leur papa - 5 ■ 

Les fils da Giraud frères, 44, rua 
Sainte • £00 1 

Une petite postière 2 » 
Lombard Emile, ingénieur, vice-pré-

sident de la Chambre de commerce 100 » 
Marie et Eugénie Vidalon. 5 » 
Société l'Acétylène dissous du Sud-

Est • 200 » 
Etablissement Marius Toy-Riont, rue 

Sainte, 71 ~ S03 » 
L'sines Toy-Riont et Radisson réu-

nies, rue Causse-mille, 7 800 > 
Un grand-père lyonnais 5 » 
frois petits-fils .- 5 • 
Marie, pour la France < 5 » 
Vlime N. Robin .,. .- S • 
La directrice, le personnel et les élè-

ves du lycée de Jeunes filles d'Aix* 
en-Provence 50 » 

Pour que sainte Anns protège le 
Suffren, Mimi .- 5 » 

Durand Louis, facteur des postes, il 
Martigues 5 » 

Don d'une Marseillaise, dont le fila 
est sur le front, Dieu le protège..., E0 » 

Association des écrivains adminis-
tratifs de la marine (Toulon) 30 » 

MM. Collier et Lieutaud, minotiers..^ ECO > 
Popaul et Yvonne .- 5 » 
R. G ZO » 
M. Feuillet' Louis, 10, rue Nau t 10 » 
Les selliers mobilisés do la 15' sec-

tion de C. O. A., Marseille 6 50 
Daniel, capitaine de cavalerie en re-

traite, à Lambesc * 100 » 
Ecole pratique de jeunes filles, ate-

lier de broderie, Mlle Martin et ses 
élèves 22 • 

Vîme E. de Klafka £0 » 
Antoine, Thérèse, Maria, Marguerite 5 » 
loseph Aguillon, 7, rue Saint-Jacques 300 » 
Quelques candidats au C. E. P. et 

leur maître S » 
Ferdinand Taffe, courtier d'assuran-

ces maritimes, 37, rue Grignan , 100 » 
M. Pierre Aubert 4 S0 • 
Mme P. Aubert-Crochent , 80 » 
Mme Martin (La Seyne) „. 10 » 
Pour les pauvres geris du Nord, Gui-

gnand .- 5 » 
La mère d'un décoré de la Médaille 

militaire sur le champ d'honneur 4 » 
Famille Georges Chah-art .- 50 » 
C. V 5 » 
Personnel de la Société Immobilière 

Marseillaise (2e souscription) EOO > 
Les Pédagos (assistance préfecture). 80 » 

A reporter 6.543 50 

Report 
Caisse dTEpargna des Bouches-du-

Bhone 
Syndicat des cuirs et peaux dô Mar-

seille et du Midi : 
MM. Régnier frères, à Tourves 
M. Arnaud fils, à Belgeutier 
Une fiancée en reconnaissance au 

Sacré-Cœur et à la Sainte-Vierge.. 
M. et Mme B. Audibert 
Etat-major et équipage du navire pé-

trolier Moiricine 
Epéo de Provence 
M. et Mme Jules Magnes 
Que le Sacré-Cœur protège mon ne-

veu 
L N. c. a. C. G. P 
Société Commerciale et Industrielle 

Savon frères et Cie 
Société Marseillaise de Trafic Ma-

ritime 
Société Marseillaise de Houille et 

Agglomérés (Etablissements Savon 
frères et Cie) .' 

Docks et Dépôts do charbons do L. 
Savon et Cie 

T. R 
Paul Tessier 
Lustitut Commercial Colbert, 6, rues 

des FeuilLants-Noailles, matinée 
artistique du G juin (2° versement) 

Ecole communale de filles, à Pont-
de-Vivaux • 

A. Jeannot 
M. Rambert, secrétaire général de la 

Préfecture des B.-du-Rh 
B. J. F 
Membres de l'Amicale des employés 

du Pari Mutuel (Marseille)... 
Association des fonctionnaires des 

écolss primaires supérieures de 
Marseille 

Reçu de Mme Gouiard, dépût du 
Petit Marseillais, à Aix : le rece-
veur d£s postes d'Aix et son per-
sonnel, prélèvement sur leur sous-
cription mensuelle, 19 fr.; P. P., 
employé aux Armes de Provence 
d'Aix,'1 fr. ; M. Glraudon, officier 
mécanicien en retraite, 10 fr.; M. 
H. Planhès, négociant en vins, pas-
sage Agard, Aix, 10 fr. Ensemble... 

M. Godard, sergent portier consigne 
hôpital militaire 

Comité de l'Œuvre de la Molletière. 
Rocca, Tassy et da Roux, fabricants 

d'huiles 
M. et Mme Aubert 
M. Âlcida Blavet, majorai du Féli-

brige 
Jacques Reboul 
Colletin, de Saint-André 
Marcelle et Odette 
MM. J.-G. et P.Gérard, r. SainteJOG 
Ponts et chaussées, service maritimo 

(2° division) ; MM. Bezault, ingé-
nieur en chef, 25 fr.; Vialen, sous-
ingénieur, 8 fr.; M™' Molini, dame 
employée, 3 fr. ; Mlle Gret, em-
ployée, 3 fr. ; MM. Castellini, ad-
joint technique, 3 fr.; Bernard, ad-
joint technique, 3 fr. ; Jaussen, 
agent auxiliaire, 3 fr. Ensemble... 

P. Mathieu, aux Docgs de la Maré-
chalerie, 25, rue Saint-Sépulcre... 

E Levy, Valensi et Fils, 57, rue Gri-
gnan 

M. Antoine Giuli, ancien pilote 
Ecole supérieure de filles d'Aix 

(2° versement) 
Pour que saint Antoine de Padoue 

m'exauce, A. P 
Souscriptions recueillies dans la 

commune de Selonnet (B.-Alpes... 
Cercle démocratique de Saint-Remy-

de-Provence 
J.-B. Moulet (2« versement) 
Maurel Arltoine, facteur des postes. 
Ecolo primaire supérieure Pierre-

Puget, 7, rue Beauséjour (2« verse-
ment) 

Manuel Cacas 
Petit Loulou Mayan, pour protéger 

son papa 
Sa marraine et son grand-père 
M. Sicard.juge de paix ii Roquevatre 
Pour que saint Antoine de Padoua 

m'exauce , 
Auguste et la petite dame 
A. T. Saint-Louis 
Michel Venture, président do la So-

ciété Anonyme Provençale de re-
morquage v 

Michel Venture et fils 

6.542 50 

2.000 

20 
20 

10 
10 

213 50 
150 

2 

2 
5 

1.000 

1.000 

1.000 

1.000 
5 

50 

200 

6 
1 50 

50 
2 

50 

50 

40 

5 
50 

1.000 
20 

5 
10 
10 
20 

1.000 

50 » 

50 » 

200 » 
30 » 

8 > 

0 50 

51 40 

25 » 
2 . 
5 » 

20 
2 

2 
1 
2 

1 
5 

100 

200 
100 

Total.....;.;... 
Listes prâsédsntes. 

Tctal à SÛ jssr... 

16.407 40 

173.601 75 

190.009 15 

C'est par erreur qu'il a été indiqué, dans la 
précédente liste, Alfred Friguet, pour sa pre-
mière communion, 5 francs, au lieu de Alfred 
Fougeret. 

Les souscriptions sont reçues dans les 
bureaux du Petit Provençal, tous les 
jours, de 9 heures à midi et de 2 heures 
à 7 heures. 

ssBguloss tle fravâ^lleurs agricoles 
Complétant la circulaire ;du 5 juin concer-

nant la main-d'œuvre supplémentaire pour 
les travaux de fenaison, le ministre de la 
Guerre vient de prendre de nouvelles mesures 
qui donnent à l'agriculture des facilités plus 
grandes encore. 

U m'a para possible, vient d'écrire M. MlUerand 
lu gouvernement militaire de Paris et aux gônû-
faux commiandant les régions, d'augmenter encore 
la valeur du concours apporté à l'asricultume en 
utilisant les hommes <iui n'exercent pas des pro-
fessions agricoles, mais qui étant accoutumés aux 
travaux manuels, sont susceptibles de prêter d'une 
manière utile aux cultivateurs l'aide de leurs bras. 

Ils pourront être organisés en équipes de travail-
leurs mises à la disposition des communes pour 
une durée mtniniuim d» 15 Jours, dans le but de 
participer aux travaux de la fenaison. 

Ces équipes seront formées au moyen d'hommes 
choisis uniquement dans tej catégories suivantes : 
territoriaux et réservistes territoriaux-, auxiliaires 
de toutes classes; hommes blessés ou inaptes de 
toutes classes non mobilisables avant, un mois, 
n'exerçant pas de pr'oiervsions agricoles, mais au-
tant que possible habitués au travail manuel. 

Ces travailleurs seront transportés, nourris et 
logés aux frais de l'employeur, et rémunérés dans 
les conditions prévues par l'article 47 de l'Instruc-
tion du 23 août 1910. 

Le nombre et la composition de ces équipes, ainsi 
que les communes où elles seront envoyées et la 
date du départ, seront réglés par les généraux 
commandant les réglons, de concert avec les 
préfets. 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

PHOCEENNE 
23 et 25, rue de la Palud. 23 et 25 

Ët&Missemeat «2© premier ordre —CoHfort—ETffî&aa — Propreté aî>§ejn© j|| 
RENDEZ-VOUS DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

RESTAURAIT RÉPUTÉ CONSOMMATIONS DE MARQUES j 
n II IM'I iiiiiwn'h „ ,i -n EH 

Superbe Terrassa sur ïa Mer rm^ z-t-os J 

Nous avons eu souvent l'occasion de louer la 
création de l'CEuvre si heureuse et si utile du 
Soldat de France, qui a rendu tant et tant de 
signalés services aux soldats dont les parents sont 
retenus en otages dans les pays assiégés par lea 
envahisseurs. 

Pour atteindre ce résultat louable entre tous, des 
comités de dames sa sont formés dans le but de 
se substituer auprès du soldat Isolé a la famille 
momentanément séparée des êtres chers. 

On sait avec quel empressement les femmes 
françaises aux cœurs si généreux répondirent à 
l'appel qui leur fut adressé et combien lut pré-
cieux le concours qu'elles apportèrent à l'oeuvre 
commune. Do mémo qu'on ne compta plus les ser-
vices rendus à nos vaillants 60ldats par ces co-
mités. 

A Marseille, nous pouvons le dire avec orgueil, 
c'est à celles de nos aimables lectrices qui s'em-
ploient à tournir le plus do travail, a préparer 
le plus do paquets pour nos chers soldats, daDS 
lesquels elles rëntenment des quantités d'objets de 
toute première nécessité. 

D'autres encore, voulant garder l'anonymat tra-
vaillent avec la mime ardeur à atteindra le 
même but. 

Au nombre da ces dernières et au risque de nous 
attirer le reproche d'Indiscret, nous voulons citer 
Mlle Didier, aussi gracieuse que sympathique, qui 
depuis le commencement des hostilités n'a cessé 
un seul Jour de mettro tout son dévouement et ses 
propres ressources au service de l'Œuvre si pre-
nante du Soldat de France Isolé et des blessés en 
traitement dans les hôpitaux de notre ville. 

Tout dernièrement encore elle taisait parvenir 
à un dépôt sur le front un lot de colis bien garnis. 
D'un de ceux-ci alla échoir à un Jeune et distin-
gué aviateur dont la famille subit depuis la 
25 août dernier les affres de la barbarie teutonne. 
Surpris et heureux à la fois, notre aviateur, qui 
no connut le nom de sa bienfaitrice que par la 
carte que renfermait l'envoi, lui en exprime toute 
sa reconnaissance par la lettre suivanto qui vaut 
d'être reproduite : 

« Mademoiselle, 
« Quelle agréaiblo eurprise quand hier, en des-

cendant d'appareil, l'on m'apprit qu'il existait au 
bureau un paquet à moi destiné. 

« Me débarrasser de mes lourds vêtements et 
me précipiter Jusque là fut l'espace d'un Instant. 

Qu'était-ce que cet envoi t qui en était l'expé-
diteur î Autant de questions auxquelles Je ne 
pouvais répondre, problème ardu auquel Je ne 
trouvais pas de solution, attendu qu'étant sans 
nouvelles do mes parents depuis ' le 22 août. Jour 
de l'invasion des Barbares chez nous, Je ne pou-
vais en attendre venant de li. 

« Arrivé au bureau, mes suppositions furent ré-
duites à néant et qu'au lieu de m'être adiressé a 
mol personnellement, c'était & un soldat de France 
qu'il était destiné. 

Le plaisir n'en lut que plus vif et Je remerciai 
le hasard d'avoir lait qu'il m'octroie l'honneur 
d'avoir votre paquet en partage. 

« Avec quelle hâte J'ai procédé sous les yeux 
emervoUlés des amis a 6on ouverture ! 

« J'allais de surprises en surprises, m'oxtasiant 
sur toutes ces choses qui m'étaient si utiles. Le 
tout faisait honneur à votre initiative, rien n'y 
manquait : l'utilité était Jointe à l'agréable, jus-
qu'aux petites friandises bien dignes, du reste, de 
l'attention d'une femme. Mais ce qui lut le com-
ble de la fête, c'était sans contredit la chaiimante 
carte qui y était Jointe. Ces mots dans leur élo-
quente briûvelé sont tout à l'éloge d'une âme 
vraiment française et sont pour nous, soldats du 
devoir, la sublime récompense. 

« Ah 1 que je serai charmé quand, souvent, du 
reste, Je le3 relirai. 

« Us seront pour mol le meilleur des talismans 
et me rappeUeront toujours votre charmant sou-
venir. 

« Croyez bien, Mademoiselle, si la Providence 
qui Jusqu'ici m'a favorisé me ramène sain et sauf 
de cette horrible guerre, votre missive so trouvera 
& la place d'honneur parmi mes souvenirs de la 
campagne. 

« Ce merci que vous nous octroyez c est trop, 
beaucoup trop, car voyez-vous, ceci n'est que no-
tre devoir. Je crois que cette lois les rOles doi-
vent en être renversés et que ces remerciements 
vous sont dus plus qu'à nous pour tout le plaisir 
que vous avez apporté au milieu de nous. 

« En mon nom et à ceux de quelques-uns de mes 
compagnons qui ayant participé à vos douceurs 
me chargent de me lalre leur Interprète auprès 
de vous, je vous prie, Mademoiselle, d'accepter 
tous me3 remercieraient». 

Votre très reconnaissant. 
G. LEBLOND, 

Aviateur militaire, eseairilU C.ll< 
Que Mlle Didier reçoive aussi l'expression de no-

tre vive gratitude pour ses beaux gestes si sou-
vent répétés en laveur des soldats Isolés sur le 
front et pour nos chers blessés en traitement dans 
nos hôpitaux qui se trouvent dans la même situa-
tion. 

La lettre si touchante de notre hardi aviateur 
est un Juste réconfort à son Inlassable dévouement. 
Qu'elle en soit vivement remerciée. — L. S. 

COURSIER MÀlfflffi 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 24 na-
vires dont 22 vapeurs et 2 voiliers. Signa-
lons ; 

A l'arrivée : Le vapeur Japonais Slvva'Maru, v»-
nant de Londres, avec 11 passagers et 125 tonnes 
divers ; la Jeanne-d'Arc, Compagnie Transatlanti-
que, do Mostaganem, avec 4 passagers, 7.5C5 mou-
tons; VOmara, Compagnie Mixte, de Toulon, avec 
33 tonnes fûts vides; la Ville-de-Madrld, Compa-
gnie Transatlantique, d'Alger, avec 236 passagers 
et 471 tonnes vin, tabac, peaux, prlmeursi le va-

peur espagnol Aragon, de Sôville, avec 13 passa-
gers et 190 tonnes vin, liège, plomb; le vapeur ita-
lien Slenna, de Gènes, avec 15 passagers et 800 ton-
nes eû transit; le vapeur espagnol Sùvllla, de Sé-
villo, avec 180 tonnes vin, peaux, tissus, eaux mi-
nérales-; le vapeur anglais Orontts, de Londres, 
avec 493 passagers et 1.825 tonnes en transit; le 
vapeur anglais Kachemir, de Bombay, avec 80 
passagers et 143 tonnes divers pour Marseille, plus 
4.350 tonnes pour Londres. 

Au départ • Le Pélion, Compagnie Fraissinet, 
parti pour Bastla; la Ville-d'Alger, Compagnie 
Transatlantique, partie pour Bizerte; le Maréchal-
Bugcaud, Compagnie Transatlantique, parti pour 
Alger; le Languedoc, Compagnie Transports Mari-
times, parti pour Philippeville ; le vapeur français 
Nellg, parti pour Oran; VOmara, Compagnie 
Mixte, parti pour Port-Vondres ; la Jeanne-d'Arc, 
Conupasiiie TransaUantique, partie pour Mostaga-
nem. 

Tpus nos Ç©K!2P.2LE"S,3 en» 
mesura nveo essayage et de-
vants incassables. 

Bureau de recWiss des réfugiés 
Le Bureau de Recherches des Réfugiés 

Belges et Français, fondé à Lyon, sous la 
présidence d'honneur de MM. Herriot, séna-
teur du Rhô-ne, maire de Lyon, et Mulatier, 
consul de Belgique, informe le public qu'en 
raison de l'extension de ses services il a dû 
se transporter de l'Hôtel de la Mutualité à 
l'Hôtel de Ville où de vastes locaux ont été 
mis gracieusement à sa disposiUon. 

Il profite de cette occasion pour dire 
nouveau qu'il se tient à l'entière disposition 
de touo ceux qui recherchent des réfugiés, 
évacués, internés civils ou rapatriés, en les 
priant de lui indiquer soigneusemnet les 
noms, prénoms, âge, profession, domicile ha-
bituel ivant la guerre (adresse exacte) de 
chacune des personnes demandées. 

Il n'exclut do ses recherches que les réfu-
giés ou évacués des Ardennes, de la Meuse, 
da la Meurthe-et-Moselle et de la Marne, pour 
lesquels des Comités spéciaux existent à 
Paris. 

Les renseignements qu'il fournit sont adres-
sés gratuitement aussitôt que le Bureau a pu 
se les procurer. 

Pour être en mesure de satisfaire, sans re-
tard, les demandes si nombreuses qui lui 
parviennent, le Bureau de Recherches invite 
vivement tous les réfugiés Belges et Français, 
qui n'ont pas encore répondu à son appel 
(exception faite pour les réfugiés des quatre 
départements ci-dessus mentionnés de lui 
faire connaître do façon précise leurs noms, 
prénoms, âge, profession, domicile habituel 
(adresse exacte) et résidence actuelle (adresse 
exacte). 

Le Bureau de Recherches, né de l'initiative 
privée et ne recevant aucune subvention, 
accepte avec reconnaissance tous les dons en 
argent que; l'on veut bien lui adresser. 

Ecrire : ' Bureau de Recherches, Hôtel il» 
Ville, Lyon. ' 

Publications da Hariaga du 12 Ma 
Dassa Isaac, boucher, et Baïz Marguerite. — Im-

bert Marius, savonnier, et Perotti Marie. — Carl-
toux Marias, charretier, et Pegon Marie. — Bol-
tano Louis, maçon, et PJmoiA Philomène. — Ca-
moin Laurent, Journalier, et Caramico Anna. — 
Biga Antonio, chargeur, et Caehard Anaïs. — 
Calvo Manuel, cordonnier, et JacoporJ Cesira. — 
Castelletto Polydore, chauffeur, et Anfossi Marie. 
— De Oordjemoy Paul, ajusteur, et Marchesl Ma-
rie. — Guerrinl Emile, soudeur, et Gallo Joséphine, 
caissière. — Girardet Alfred, boulanger, et Eu-
precht Un*. — Giordanedli Carmelo, luthier, et 
Reepouy Augusta. — Arnaud Jacques, employé, et 
Pascal Hortenso. — Olive Ferdinand, pâtissier, et 
Corrado Bertho. — Esquier Désiré, coiffeur, et Les-
sure Marie. — Pays Germain, confiseur, et Michel 
Marie. 

/ Ruû Colbert, 16. 
5 Rue St-Ferréot,-60. 

MARSEILLE ( Bd de ia Madeleine, aï 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIES1S 

MÔ5JTPE3.LSER, SAINT-ETIENNE. GRENOB.<„& 
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de toutes les parties du pc-rps 

rapidement et proprement 
par la 

poudre végétale supprimant l'onguent 
gri3 et les lotions, et préservant do la 
vermine les personnes non encore 
infestées. 

Un seul paquet suffit pour tt débar-
rasser de ce» répugnante parasites* 

Mode d'emploi très simple: oaupoa4re? 
les parties infestées 

Lo paquet SO oentime» 
ches les Pharmaciens et Herboristes 

Venta en gros : GIRAUD, Marseille, 
ou franco contre 0 fr. 50, adressés au 
La boratcireSpécialités Hygiénique» 
57, rue Saiiit-Jàcques, Marseille. 

wv On demande des ouvrières couturière!! 
chez David Saint-Michel, 11-13, ma Grignam 

ivw On demande des jeunes gens de 14 à( 
lo ans pour faire les courses chez M. Féraud, 
74, rue Longue-des-Capucins. Se présenter da 
9 heures à midi. 

(wv On demande une demi-ouvrière pou$ 
la confection (chemisettes), rue Nationale, 4j 
au 4« étage. 

iwv On demande un apprenti charcutier* 
nourri, couché, prés, par ses parents, 53, ruai 
d'Aix. 1 

(wv Jeune garçon demandé, Pharmacitf 
Raybaud, 7, rue de la République. 

iwv On demande jeune homme 15 & 16 ans 
pour faire les courses. Chez Duvillard, 15 et 
34, rue Puvis-de-Chavannes. Papeterie. 

ivw On dèmande une demi-ouvrière CorseÇ 
Perséphane, 51, rue Saint-Ferréol. Une cour\ 
sière. 

«wv On demande de bonnes ouvrières poui 
confection fillettes et layette bébé. Se pré* 
senter au Chérubin, 13, rue Haxo. 

est d'entrer chaque matin o'àns 
cent mille ménages pour y porter 
les nouvelles de la veille. 

ff est-ce pas vraiment commode 
pour vous ANNQléGEURS, en utili-
sant ses 

d'y pénétrer avec lui, de dira à ses 
lecteurs quel est votre oésir : 

Acheter, Vendre, Echanger 
quoi que ce soit) 

Et cela de si économique lapon/ 

Nos Annonces Economiques " Classées 1 

paraissent tons les MARDIS et VENDREDIS. 

pnax a 0.5O LA LSQ^S 

30 cariss postales su couleurs 
isSiiéss su profit dss prisonniers de gaerrd 

par sér'm de S cartes 

50 Ceniîsues la Séi'fo 

EN VENTE 
Aux bureaux du PETIT PROVENÇAL 

Chez tous nos dépositaires 
Dans les bureaux de tabao 

Chez les marchands de cartes postales 

Wm 

If 
P il il 

ENVOI FRANCO PAR POSTE 
de la collection complète 

contre mandat de 2 fr. 50 
d'une série contre 50 centimes 

«lll 
liliuiiillliin! 

Ventes 85i Achats 
ds Fonds de Gsmmerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans ia Quinzaine do la data 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra Être renou. 
velée du 8» au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
Ûxé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

Entreprise de nettoyage 
LaPterj8iie,!'.u3 La Palud, 23-28 

r-as» 
CîîPKÎSSiaHS - ERPHYSÊMi 

Soulagement immédiat et guéris on 
radicale, par la 

Bacc&a assuré, miMero •TottcstaHoc» 
do médecins et malades guéris. 

route» Pharmacies. — LE FLACON: At& 
DEPEii5IER,C3,RuodMMart}TS,Parïï 

Marseille : Pli"" Anastay.Bra. 
chat ; Auba'gne, Ph" Heyrâud. 

OU PiNTO VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

ira, piaoe Pilote, 1 
MARSEILLE 

/ENDRE au plus offrant 
3 maisons d'un 

rez-de-chaussée et 1 maison 
d'un 1" étage avec remise, le 
tout attenant avec dépendan-
ces, jardin, gaz, etc., quartier 
Bon-Secours. S'adresser rue 
Devilliers. 10, 3" étage. 

Toutes les maladies dont souffro la femme pro-
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le sang circule bien, tout va bien : les nerfs, l'esto-
mac, le cœur, les reins, la tête, n'étant point 
congestionnés, ne font point souffrir. Pour main-
tenir cette bonne harmonie dans tout l'organisme, 
il est nécesaire de faire usage, à intervalles régu-
liers, d'un remède qui agisse à la fois sur le sang, 
l'estomac et les nerfs, et seule la 

peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plantes, sans aucun poison ni produits 
chimiques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit 
la circulation et décongestionne les organes. 

Les mère3 de familles font prendre h leurs fillet-
tes la Jouvence de l'abbé Soury pour leur assurer 
une bonne formation. 

Les dames en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des époques régulières et 
sans douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérieu-
res, Suites de couches, Perles blanches, Métriles, 
Fibrome, Hémorragies, Tumeurs, Cancers, trou-

veront la guérison en employant, 
la Jouvence de l'abbé Soury, 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'AGE doivent faire 
avec la Jouvence de l'abbé Soury 
une cure pour aider le sang a se 
bien placer, et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

La Jouvence de l'abbé Soury, 
3 fr. 50 le flacon, dans toutes Pharmacies ; 4 fr. 10 
franco ; les 3 flacons, 10 fr. 50 franco contre man-
dat-poste adressé Pharmacie Mag. Dumontier, à 
Rouen. 

(Notice, contenant renseignements gratlt) 

Exiger ce portrafl 

m 
CABTES POST. SSSf U 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Sera 1er. 47. r. Lanery. Paris. 

BCWHI!: 0UV1'ier Peintre en LifOialt bâtiments demande 
emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue de3 Phocéens. 

D s par instruite désireratt eim 
m\lL ploi de secrétaire, écrîi 

tures, ferait correspondance. —< 
Ecr. à X. Y. Z. bur. du jouni/iL 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 14 Juin 

CINQUIEME PARTIE 

La recommandation n'était pas inutile. 
Jamais le visage de celui qu'on appelait 

tTête-dc-Mort n'avait été plus sinistre. . 
Et cependant ce n'était pas ces dangers 

qu'il craignait. Sa vie se passait, depuis des 
années, au milieu de périls et d'aventures 
du môme genre: 

Lorsqu'il était en Frânce, il ne dormait 
Jamais, pour ainsi dire. 

Ils traversèrent la porte Saint-Antoine, ar-
rivèrent sans encombre à l'auberge... Un 
îiomme était sur le seuil, en train de jeter 
paisiblement du grain à des poules, pendant 
qu'une femme préparait une pâtée pour des 
canards... C'était le père et la mère Mou-
flicr... Dans la salle de l'auberge, personne... 

— Vous êtes sûr de ces gens ï murmura 
Tchcrko. 

— Oui, Je les connais depuis longtemps... 
Un peu receleurs,beaucoup contrebandiers... 
C'est ici que tous les voleurs de cigares de 
luxe qui opèrent dans Paris viennent écou-
ler leur marchandise... Ils en ont souvent 
des dix mille et des dix mille... Une vraie 
cargaison et une vraie fortune... Ils . .ga-
gnent gros... On les a soupçonnés deux fois 
et deux fois on a perquisitionné. On n'a rien i 

trouvé... Les cigares sont en lieu sûr... Je 
connais la cachette... Du reste, de braves 
gens, qui ne feraient pas de mal à une pu-
naise... Et l'homme a horreur du tabac... 

Us entrèrent. 
Le soir tombait, sur cette chaude et belle 

journée. 
— Je croûterais volontiers, dit Mi ton-Mi-

taine... Les Mouflier ont une cuisine supé-
rieure ot leur petit-vin n'est pas à dédai-
gne... Même ils ont un arbois rose mous-
seux... dont vous me direz des nouvelles... 
Vous régalez, patron ? 

— Dîner ici ou ailleurs, ce n'est pas per-
dre mon temps. 

Us s'attablèrent devant une fenêtre ou-
verte qui donnait sur des tonnelles touffues 
de vigne vierge et de chèvrefeuille, où sif-
flaient des merles, saluant le coucher du so-
leil. Et tous les deux, ils firent honneur au 
repas, simple mais excellent. 

La mère Mouflier avait apporté une lampe 
k pétrole à abnt-jour rouge, autour de la-
quelle des papillons et des insectes noctur-
nes vinrent danser la folle danse de leurs 
ivresse de lumière et de leur mort... 

Silencieux, Tcherko fumait un cigare... U 
songeait à repartir. 

— Allez me chercher vos clichés, dit-il 
tout à coup. 

Depuis quelques instants, Courapiod pa-
raissait inquiet. U se penchait à la fenêtre, 
regardait, écoutait. 

— Patron, vous n'avez rien entendà T 
— Non. 
— Moi, j'ai cru voir et j'ai cru entendre. 
— Quoi ? 
— Dos ombres qui filaient en se cachant 

derrière les tonnelles... 
Il se pencha derechef. 
— Chut 1 dit-il... Décidément, il faut que 

ie m'assure..» 

Il appela l'aubergiste : 
— Mouflier 
L'autre accourut. 
— Rien de suspect î 
L'homme hocha la tête. 
— U y a de la mouche qui bourdonne 

autour de la maison... Mais rassurez-vous, 
monsieur Corapied, elle s'en retournera 
comme elle est venue... 

Courapied murmurait à l'oreille de Tcher-
ko : 

— Reste à savoir si la mouche est là 
pour lui ou pour nous ? Et je le saurai... 

Tcherko tira un revolver de sa poche, en-
leva lo cran d'arrêt et le garda sous la main. 

A l'heure suprême, tragique, qu'il traver-
sait, il était prêt à tuer, pour se défendre. 

Courapied était sorti. 11 resta hors de l'au-
berge, pendant un quart d'heure. U rentra : 

— Pas de doute, patron, dit-il, haletant-
La maison est entourée... Et c'est pour 
nous... Je me suis fait poursuivre pour les 
entraîner loin... Ça nous donne quelques 
secondes de répit, mais va falloir aviser... 
Je les ai reconnus U y a les apôtres ! 

Tcherko tressaillit... Sa main droite se 
crispa sur son revolver. 

— Mauvais, ça, patron, très mauvais ! di-
sait Miton-Mitâine en haussant les épaules. 

On entendit, au dehors, des coups de sif-
flet qui se répondaient, échangeaient des si-
gnaux. 

Courapied se consulta rapidement avec 
Mouflier, à voix basse, puis : 

— Venez, patron... On va vous tirer d'af-
faire... Moi, je n'ai rién à craindre. 

Dans un placard, au fond de la chambre 
de Courapied, il y avait une trappe soigneu-
sement dissimulée, et qui donnait accès à un 
caveau. C'était dans ce caveau que les Mou-
flier cachaient les cigares de luxe volés 
dans les bureaux de Paris. Un nmas de 

houille, de charbon de bois, de bûches, des 
détritus de toutes sortes cachaient la trappe 
qui, par une ingénieuse disposition de car-
relage, ne sonnait pas le creux lorsqu'on 
frappait dessus. Grâce à cette ruse,elle avait 
échappe à toutes les recherches. 

— Restez là-dedans, patron. Je viendrai 
vous prendre tout à l'heure. 

— Vos clichés ? 
— Vous les trouverez à gauche, sur une 

étagère, à hauteur de tête... Voici une bou-
gie. Vous avez des allumettes ?... Bon... Un 
peu Ve patience... Si vous aimez les bons ci-
gares, vous n'aurez que l'embarras du choix 
Hein, père Mouflier 7 

— Il n'y en a que cinq mille, pour le 
quart d'heure ! fit l'aubergiste en riant. 

La trappe s'abaissa Tcherko, d'abord 
plongé dans une obscurité de tombeau, se 
Mla'de faire de la lumière.Sur une planche 
d'étagère, il y avait un petit paquet dont il 
déchira l'enveloppe sur un coin. C'étaient 
des clichés de photographie. U les glissa 
dans sa poche. H tenait donc son triomphe. 
Et il saurait le défendre. 

Autour de lui, des caisses de toutes les 
dimensions. II en ouvrit une. II y avait là, 
en effet, des cigares de luxe, petits, moyens, 
énormes, dépareillés, bagués d'or... 

Courapied ne lui avait point menti ! 
Mais son attention fut bientôt distraite par 

le bruit qui se faisait au-dessus de sa tàte. 
On eût dit une lutte violente, entrecoupée 
d'exclamations, de rates, de cris de rage, le 
tout lui arrivant assourdi, mais pourtant 
perce ntiblc. 

il KO passait là-haut un drame... Les em-
ployés de la régie' y eussent mis plus de dou-
ceur... Donc, c'étaient les hommes de César 
Sangninède !... Ils jouaient leur vn-tout I 

Puis, plus rien, que des pas qui allaient 
et venaient... tantôt lointains, tantôt rap-

prochés. On bouleversa tout dans le placard. 
Un instant, Tête-de-Mort s'imagina qu'on 
avait découvert le secret de la trappe, il se 
tint prêt, revolver au doigts... Rien. Tout, 
bientôt, retomba dans le silence... Alors, ii 
attendit.», un peu oppressé... Car, outre que 
le caveau où il se trouvait enfermé n'était 
pas très large, les émanations des cigares, 
acres, le prenaient à la gorge, le suffo-
quaient, l'empoisonnaient presque. 

Il patienta, consulta sa montre, et fut tout 
surpris de voir que depuis qu'il était en-
fermé, deux heures déjà s'étaient écoulées... 

Il était plus de onze heures... 
Il pensait : 
— Qù'est-il arrivé ?... Reste-t-il là-haut 

quelqu'un pour me délivrer ? Si le3 Mou-
flier sont garrottés, dans quelque coin, si 
Courapied a été emmené, je vais mourir ici 
comme un chien, d'une mort ridicule... Et 
si je meurs... 

Il n'osait aller plus loin dans sa pensée... 
Lui mort, tout s'effondrait de sa gigantes-

que intrigue !... 
Lui mort, Bénavant était sauvé !... 
Lui mort,Bénavant sauvé,c'était la guerre 

impossible ! 
U remonta les marches de pierre qui le 

conduisaient sous la trappe, essaya, de toute 
la puissance de sa vigueur, . de soulever 
oelle-ci... 

Rien ne bougea... 
Il était réduit à l'inaction... Le secours ne 

pouvait venir que du dehors. 
Il patienta, assis sur la dernière marche, 

la tête entre les mains, enfiévré. Toute sa 
vie aboutissait aux minutes suprêmes qui 
s'écoulaient, rapides, aux tic-tac de sa mon-
tre qu'il entendait distinctement. 

Que faisait donc Courapied 7 
Pourquoi tardait-il 
Il fallait Qu'il fût prisonnier, ou qui sait ? 

mort peut-être ?... Les hommes de Sangui-
nède étaient des gens résolus... Et ils sa 
battaient pour une cause sacrée. 

Une heure du matin, une heure et demie 
deux heures... 

Et à cette époque des plus longs jours de 
l'été, le jour naît à trois heures et demie... 

Déjà Tcherko désespère et mord ses doigts 
dans une rage d'impuissance, lorsqu'il en-
tend au-dessus de sa tête un bruit signifi-
catif. Là-haut, on travaille avec une hâte 
fébrille, impétueuse... Les las de bûches et 
de charbon sont rejetés, balayés avec fu-
reur. 

Bientôt la trappe se soulève... Et sous la 
projection de la lumière d'une lampe, la têtes-
broussailleuse de Courapied apparaît. 

— Excusez-moi, patron... Ce que j'ai eu. 
de fil à retordre ! Venez... au trot ! 

Il tendit la main, aida Tcherko à escala-
der... le misérable respira : 

— J'étouffais ! 
— Je comprends, patron. Excellente cura 

pour se guérir de l'abus du tabac... Filons,-
mais prudence !... La campagne est pleine 
d'agents... C'est une mobilisation générale..* 
Nous no sommes pasiau bout de nos'peines-
Mais j'ai mon projet... Ecoutez 1 

— Vite 1 
— Oui... C'est bien les hommes de César, 

toute la séquelle, avec la contre-police... U* 
sont plus de cinquante... Les Mouflier on( 
résisté. On les a emballés. Us sont au clou. 
Ça n'a pas d'importance... Nous deux, vs 
falloir, grâce aux dernières heures de la 
nuit, filer à travers le filet qu'ils nous ont 
tondu... parce que, vous sachant Ici et no 
vous ayant pas découvert, ils sont certains 
que vous y êtes toujours. 

JULES. MABSS 

[La suite à demain.} 
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